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L’art d’utiliser ce qu’on a
A propos des grands et des petits projets d'améliora­

tions urbaines

La ville parait avoir entrepris certains travaux pour amé­
liorer le boulevard de l’aqueduc.

Souhaitons que les plus simples, les moins coûteux et les 
plus urgents ne soient pas les derniers entrepris.

L’entrée de la ville par le pont Viçtoria n’est pas intéres­
sante, particulièrement, par le Chemin de fer National du Ca­
nada. On nous laisse espérer une modification substantielle 
par la construction d’une gare centrale; mais, outre qu elle met­
tra quelques années à sc traduire dans la réalité, la construction 
de la gare centrale qe supprimera pas le passage du pont N icto- 
ria. C’est donc utile, opportun et prévoyant que de faire démo­
lir les laideurs qui marquent 'la sortie du pont. L’une affecte 
l’odorat: ce sont les émanations des abattoirs guère plus faciles 
à décrire qu'à subir. Leur horreur ne peut se bien mesurer que 
par le nez qui les respire.

. L’autre, non pas l’unique mais la plus saillante, ce sont les 
anciennes constructions de l’aqueduc tombées dans un délabre­
ment égal aux ruines romaines des anciennes cités européennes 
mais qui n’offrent pas, évidemment, le même intérêt. L’écrou­
lement de leurs murailles révèle de la vieille ferraille que la 
rouille corrode d’une dent sûre.

Jamais on n’eût toléré qu’un particulier afficha» une telle 
pas»ion%du désordre. La municipalité, sous un prétexte quel­
conque, sécurité publique au besoin, puisque la considération 
esthétique ne figure pas en notre code utilitaire, l’eût coûtraint 
à une prompte démolition. La municipalité elle-même peut 
cependant donner, sans scandale apparemment, l’exemple de la 
négligence et du désordre, puisque cet état de choses existe, 
depuis plus de dix ans.

Encore une fois, soyons donc/nodestes et travaillons sur la 
matière qui est à notre disposition au lieu de caresser la panacit 
des grands rêves qui peut être lente à guérir. Faisons la besogne 
humble et graduée qui. avec de l’esprit de suite, de la constance 
dans l'effort, peut conduire sans grands frais a des résultats 
superbes. "Que chacun balaye devant sa porte et la rue sera 
propre”; que la municipalité, surtout, ne néglige pas son seuil.

Nous sommes d’autant plus encouragé à répéter ce conseil 
que l’exécutif actuel n’oppose lias la surdité des pires sourds, de 
ceux qui ne veulent pas entendre, aux suggestions. Nous recon­
naissons l’étendue de l’écrasante tâche qui le confronte; mais 
en s’y mettant tout de suite et en ajoutant à l’effort d aujour­
d’hui celui, plus grand si possible, de demain, il est permis d es­
pérer des réalisations très belles.

C’est dans le même ordrè d’idées que nous voudrions voir 
pour une double fin esthétique et utilitaire opérer ailleurs cer­
taines reformes.

L’exécutif se propose de réglementer les affiches et les pan­
neaux-réclames et de faire disparaître celles et ceux qui sont
des nuisances, qui masquent le paysage; mais songe-t-on assez 
que le même reproche peut être adresse à l’édilité? II y a quel­
ques années déjà qu’elle était autorisée, à sa demande, à agran­
dir le marché Bonsecours, ce qui eût eu pour effet immédiat, 
pour conséquence inéluctable le dégagement de la rue Notre- 
Dame. Pourquoi ne l’a-t-on pas fait?

Plusieurs raisons le commandent, outre l'intérêt des pro­
priétaires dont fort injustement les propriétés se trouvent, du 
fait de cetle menace.eomme diraient les notaires.mainmortables. 
Le nouveau pont décuplera le trafic, et le nouveau pont sera 
ouvert dans quelques mois. Sa carcasse de dinosauricn acca­
pare l’horizon, domine la cité comme pour imposer à l’attention 
générale les problèmes voyers, complexes qui doivent résulter 
de son ouverture. C’est là une considération qui a été plus d une 
fois développée; mais il en est une autre, sur laquelle on n’in­
siste pas assez. S’il est déplorable de voir des panneaux placer 
entre les spectateur et un panorama l’irritation d’un écran impé­
nétrable, que dire des citoyens de Montréal qui laissent par apa­
thie subsister entre le port et l’admiration des visiteurs des files 
de maisons, également condamnées à la disparition, uniquement 

epar inertie? Le fleuve, c’est l’explication de Montréal, c’est son 
sens; sa vie, c’est Ipi qui l’alimente, c'est la porte par laquelle lui 
e«t venue la civilisation et qui fait ce phénomène géographique, 
unique d’un port de mer situé à mille milles à l’intérieur des 
terres. C’est lui qui attire des milliers et des milliers de tou­
ristes. Ses eaux grises et parfois saumâtres roulent les flots 
authentiques du Pactole.

Cependant, l’étranger peut-il voir le fleuve de la rive sud? 
La fumée l’escamote. De la montagne? Déjà, à cette distance, 
il n’apparait plus que comme un mince croissant d’argent, 
comme un cimeterre attaché au côté de Montréal/ Du pont Vic­
toria? Là encore il y a la fumée et, au reste, quel touriste son­
gerait à y séjourner? Inséré dans le flot des voitures, il est em-

f orté au rythme endiablé de celles qui le précèdent et le suivent. 
I est non seulement prohibé, mais malsain de vouloir séjourner 

dans un couloir aussi fréquenté. Le nouveau pont offrira la 
même situation.

Reste donc en tout et partout Pile Sainte-Hélène qui n’est 
pas accessible èr l’auto mais qui le deviendra. Combien de tou­
ristes auront le temps de faire ce crochet? En réalité, ils parti­
ront de Montréal sans avoir vu le port, qui est le deuxième 
d'Amérique.

Le leader du conseil a parlé avec faveur d’une sorte de via- 
duc qui passerait au-dessus des quais et donnerait du fleuve, 
sinon du port, une vue parfaite. Nous n’avons pas la moindre 
objection à ce travail gigantesque, coûteux et de très longue 
haleine qu’ici mênie nous avons préconisé. Mais pourquoi ne 
pas commencer à réaliser les choses utiles et modestes qui sont 
à notre portée, permises, autorisées, légalisées? De la rue Notre- 
Dame dégagée sur le sud on découvrirait une vue d’ensemble 
passable, meilleure encore que celle que l’on peut se procurer 
actuellement du viaduc au-dessus du C. P. R., trop étroit lui 
aussi pour que les voitures y stationnent.

Ce serait déjà, en elle-mèrçe et seule, une réalisation 
intéressante que de permettre au touriste, qui vient, attiré par la 
réputation du port, pour le voir et s’en retourne après l’avoir 
vu ... sur les cartes routières ou, sous un crêpe de fumée, de le 
contempler à son aise.

Louis DUPIRE

L'actualité

Brouillard
Au Iqfgt, un fl neon (Innate gfi*e 

déroule de longues bandes que 
peutne le vent vers les hautes mon­
tagnes et sur le fleuve. Le paysage, 
tantôt légèrement embué, devient 
terne, presque effacé. De-cl de-la II 
U a comme des trous dans le ta- 
blean. des interruptions de conti­
nuité dans la chaîne des monts; un

\cap s'éloigne, une colline disparaît,
[ un navire qui s’en vient vers la 
terre semble s'enfoncer dans l'eau, 

j couler, on ne le voit plus, et, là-bas, 
au bout dp thorizon, un mur gris 
et mobile se dresse, il avance, mas- 

; que le fleuve, les pics et les potn- 
' tes. C'est le brouillard.
, 1! n'y a plus de soleil, sauf de
i pâles lueurs, vers le haut du ciel. 

< Les coteaux, tantôt verts, tantôt 
i bruns, où les maisons posent leurs 
\c 'bes blancs et réguliers, ont Fatr

de fondre, de se dissoudre tous la 
vapeur humide. Les arbres pren­
nent des formes Indécises, se per­
dent dans le gris. On n'entend pres­
que plus monter des grèves la ru­
meur faiblissante des vagues; oh 
sent leur odeur de sel marin plus 
prononcée, mais on ne volt vins la 
plage couverte de varech et tralyues 
souples. La brume déroule ses in­
terminables voilest qui s'insinuent 
partout, entrent dans les pièces mê­
mes par les fenêtres larges ouver­
te» aux brises marines. Les oi­
seaux ne chantent plus. Le silence 
grandit avec le brouillard, U étouffe 
les derniers bruits.

Son pas. Au loin, un cri, deux 
cris rauques. Des navires veulent 
s'éviter, s’appellent, se cherchent, 
sc dénoncent les uns aux autres, à 
force d’appels de sirènes, à inter­
valles réguliers, Celui-ct a la voix 
stridente, cet autre, grave, l’n 
beuglement domine ces voix, celui 
d'un phare qui, ne pouvant s'allu­
mer, fait hurler son sifflet <1 brume, 
longuen<ent, accroché au flanc a un 
r'ap abrupt. Le cyrlope est aveu­
gle, mais il donne de la voix, il si­
gnale de loin l'écueil. Le colpie 
des navires continue, se rapproche, 1 
se 4ait. reprend, s'éloigne, se nro- 
longe, s’affaiblit, recommence d.ws j 
l'invisibilité, tandis que sur 1rs i>ns- \ 
serelles et les dunettes, les marins | 
tendent le cou et l’oreille, cher- [ 
chant à deviner dans l'ouate dérou­
lée la silhouette plus sombre d'un 
navire qu’ils sentent voisin et dont ! 
ils veulent éviter l'abordage.

Du temps a passé. Aux bran- \ 
ches des arbres, aux bardeaux des 
toits, aux brins d’herbe, aux fleurs 
du jardin, le brouillard a posé des 
gouttes lourdes, et embué les car­
reaux des fenêtres maintenant fer­
mées. L’air est pesant d'humidité. 
Il faut allumer un feu de branches 
dans le foyer, si l’on ne veut fris­
sonner. La flamme rougeoie, ré­
chauffe. Au dehors, on dirait que 
le temps va s'éclaircir. L’on sort 
et là-bas, vers l’est, un pan de cô- 
teau troue pendant une seconde In 
muraille de brume, puis disparait. 
Vers la mer, une autre trouée où se 
dessine, à demi-coupée par un banc 
de brouillard bas, la forme d'un 
navire. Il glisse et tombe dans 
l'invisible. Plus loin, un voit avan­
cer, comme un périscope au-dessus 
des eaux, les deux mâts tronqués 
d’un cargo dont la coque semble 
sous les flots. U donne de la si­
rène, il avance; le brouillard mon­
te ei se referme sur lut, noyant jus­
qu’à la pointe des mâts. Vers 
l’ouest, brève éclaircie lumineuse 
que vient boucher soudain un gi­
gantesque tampon de laine ouateu- 
se. Un rayon de soleil pâle filtre, 
jette pendant une seconde l’ombre 
d’une ombre sur la maison, s’éteint. 
L’on entre, l’on se remet à lire, on 
oublie le temps qu’il fait, devant la 
cheminée où flambe le feu; une 
heure passe. Le jour parait plus 
grand; c’est vrai, il fait plus clair. 
Dehors, les voix des sirènes hur­
lent, mais le brouillard a baissé, 
semble moins épais, U est mainte­
nant lumineux. Il s'écarte à droi­
te; l'on aperçoit des champs où ta 
fenaison achève, des toits d’où 
monte la fumée des fins d’après- 
midi, un coin de paysage lavé, le 
rebord de la falaise nettoyée où 
des bouleaux dressent leur colon­
nade argentée. Une surface d’eau 
luit à la pointe d’un cap dont la 
cime reste encapuchonnée de bru­
me. Et puis celle-ci recommence 
son interminable jeu, pousse vers 
le sommet de ta falaise les fumées 
de son gigantesque chaudron de 
sorcière, • en enveloppe derechef 
toute la nature...

Le soir, on n’y tient plus. L'on 
sort pour marcher sur la route, 
avançant avec prudence, tantôt 
ébloui par le reflet des phares d’au­
tos qui jettent dans le brouillard des 
faisceaux capricieux, tantôt presque 
aveuglé par les bandeaux de laine 
humide d'une couche de brume plus 
dense. Soudain, —• est-ce illusion ou 
réalité brève? — tout un pan tombe 
et l’on voit, à trois milles, scintiller 
les feux électriques d’une station de 
villégiature fréquentée, qui étage ses 
niStsons aux flancs d’une colline 
dont le bas reste derrière la drape­
rie grise un instant soulevée à demi. 
Et puis, comme l’on se frotte tes 
yeux, le rideau retombe, tes lumiè­
res disparaissent, Von est seul sur 
le chemin qui serpente A ses pieds, 
et l'on voit mat, maintenant, les 
trous où Von risque de chanceler.

Demain, à l’aurore, sous un soleil 
étincelant, le fleuve, les monts, la 
forêt et les champs luiront à perte 
de vue; et c’est à peine si, dans le 
creux des ravins, un reste de brume, 
étoffe effilochée, aux buissons, traî­
nera lentement, pour se dissoudre 
comme le mauvais rêve du dormeur 
soudain éveillé i>ar le bruit du res­
sac parmi les rochers de la plage 
semée de coquillages.

Paul POIRIER

Bloc-notes

De la substance
Nous consacrons aujourd’hui, 

comme nous l’avons fait hier et 
comme nous le ferons d’ici la fin 
de la semaine, une forte partie de 
notre espace aux travaux de la Se­
maine Sociale. Aucun de nos lec­
teurs ne nous en fera de reproche, 
car ces travaux comptent sûrement 
parmi les choses les plus sérieuses 
gui soient chez nous.

Il y a là de la substance.
La lecture et l’étude de ces tra­

vaux seront plus intéressantes, — 
et plus utiles surtout, que celles du 
récit d’“un beau meurtre".

La riposte nécessaire
Nous avons à maintes reprises dé­

claré que la riposte nécessaire à 
l’attitude des propriétaires de ci­
néma, c’est I organisation d’une 
grande ^campagne gui persuade les 
parents que la place de leurs en­
tants n’est pas ku cinéma, tel du 
moins qu’il est actuellement donné 
à Montréal. Nous sommes heureux 
de constater que le Canada pense 
là-dessus comme nous. Il donnait 
hier, sous ce double titre: Pas d’en­
fants au cinéma — Une croisade à 
organiser, un grand article que 
nous nous reprocherions de no pas 
signaler.

“...Que la loi concernant les 
cinémas soit ultra vires ou non, 
la protection de l’enfance qu’elle 
avait en vue n'en demeure pas 
moins nécessaire, l’esprtt qui l’a 
inspirée n’en est pas moins excel­
lent, y disait-il. Il convient que 
les parents et tous ceux qui ont 
charge d’enfants s’en souvien­
nent.

Le juge Royer, qui fut le juge- 
enquêteur de la commission roya­
le du cinéma, l’année dernière, 
a conclu que les enfants au-des­
sous de seize ans devaient être 
exclus des cinémas. Il a appuyé 
cette conclusion, non seulement 
sur ses propres observations, 
mais sur l’opinion des juges de 
la Cour juvénile, tant à Montréal 
qu’à Quebec. Le censeur en chef 
des films a lui-même hautement 
déclaré que les films montrés 
dans nos cinémas n’étaient pas 
faits pour les enfants.

L'expérience a démontré que 
certains films constituent pour 
les enfants e* les jeunes gens, une 
excitation nu crime et au délit. 
Les déclarations du juge La­
croix, de Montréal, et du juge 
Choquette, de Québec, sont clai­
res sur ce point et appuyées par 
des exemptes navrants.

Sans aller jusqu’au crime et au 
délit, tout éducateur, tout père, 
de famille, toute mère de famille 
qui réfléchit sait ou devrait sa­
voir que neuf fois sur dix, les 
films tels qu’ils se déroulent dans 
nos cinémas, ont des effets nui­
sibles, regrettables et trop sou­
vent désastreux chez tes enfants.

Une croisade s’impose: celle 
des parents contre l’admission 
des enfants dans les cinémas. Ils 
sont les premiers Intéressés au 
ban renom de leur famille, au 
vrai bonheur de leurs enfants. 
Cela est excellent, et nous souhai­

tons qxie cette “croisade" s’organi­
se le plus tôt possible.

Faut-il répéter, une fois de plus, 
que nous avons de nombreuses so­
ciétés qui font profession de défen­
dre l’intérét général, et certaines 
même qui se sont donné la mis­
sion porticuliéxe de sauvegarder 
les intérêts de l’enfance?

Laquelle se jettera la première et 
à corps perdu dans cette campagne 
de salut public?

A LA SEMAINE SOCIALE

La conférence de M. Montpetit
LA VALEUR PRATIQUE DE LA DOCTRINE SOCIALE CATHOLIQUE-UNE

PAGE D'HISTOIRE ECONOMIQUE

Qui, alors?
Après avoir pris connaissance 

de la lettre où l’un de nos corres­
pondants déclarait que. le diman­
che 29 juillet, “une cinquantaine 
d’ouvriers travaillaient à poser les 
rails temporaires et à différents 
autres travaux à l’endroit où pas­
sera la voie des tramways sur la 
montagne", le colonel Hutchison, 
gérant général de la Compagnie des 
Tramways, nous déclare que “le 
Tramway ne fait pas de travaux à 
la montagne".

Dont acte.
Mais c’est pour nous une raison 

nouvelle de poser la question don­
née ici deux fois déjà: De qui re­
levaient ces travaux et qu’est-ce 
qui pourrait bien les justifier?

Nous n’avons jamais mis particu­
lièrement en cause le Tramway. 
Nous avons simplement pose des 
questions et signalé le cas aux au­
torités compétentes.

Nous le faisons de nouveau, en 
espérant que d’autres que le gérant 
du Tramway se décideront enfin 
à élever le voix.

0. H

Réponse de la Chine au Japon
CHANGHAI, 28 (S.P.A.) — Le gouvernement nationaliste 

chinois a publié aujourd'hui un sommaire de sa réponse à la note 
japonaise du 31 juillet protestant contre l’abrogation du traite 
sino-japonais.

Le gouvernement nationaliste rejette la prétention japonaise 
voulant qu’il soit né cessai *• de reviser les vieux traités en vue 
du progrès des relations l'vernationales mondiales.

Le gouvernement nationaliste espère toutefois que le Japon 
enverra immédiatement de* délégués pour discuter un nouveau 
traité qui remplacera l’ancien. La conclusion de ce traité ne 
manquerait pas d’améliorer les relations des deux pays.

Saint-Hyacinthe, 28. — La Se­
maine aocialc sc poursuit avec un 
grand succès. M. Edouard Mont petit 
a*donné ce soir sa conférenee de­
vant un auditoire qui remplissait à 
déborder la salle de l’hôtel de ville.

Voici la substance de cette confé­
rence: <

Toute doctrine, pour exercer une 
influenoe sur ses adeptes, doit revè 
tir à leurs yeux le signe de l’auto­
rité. I) serait vain de prêcher une 
vérité dans le doute et l'indifféren­
ce. Les volonté ne sont vraiment en­
traînées que par la foi.

Or, le ratholicime social estime 
que la morailité anime et féconde la 
vie économque. Des vérités essen­
tielles guident l’effort humain. Ce 
fut toujours la pensée de l'Eglise, 
adaptée par 'l/éon XIII dans l’im­
mortelle Encyclique. L’enseigne­
ment catholique, bas*1 sur ce que l’on 
a appelé la "théologie sociale”, « 
été repris et répandu par des spé­
cialistes, des autorités sociales, des 
professeurs, et même par des politi­
ques soucieux d'offrir au peuple 
mieux qu’une surenchère électorale. 
L’école s’est constituée. A 1« suite 
des catholiques sociaux directement 
inspirés de l’Encyclique Rerum no- 
varum, les professeurs des Semaines 
sociales ont. dans des principaux 
pays, formulé une doctrine qui tient 
compte des applications, qui veut 
être réaliste et pratique, qui s’adap­
te au courant des faits. Je souhaite 
qu’un maître de nos Semaines socia­
les reprenne quelque jour, dans les 
comptes rendus des Semaines de 
France, notamment, la suite de ces 
énoncés, dans l’intention précise 
de montrer leur évolution vers l’uti­
le et l’immédiat, leur tendance à se 
rapprocher de l’expérience quoti­
dienne. Je ne m'occuperai que de la 
vadeur pratique de cette doctrine, 
où l’on a longtemps voulu voir un 
simple ensemble de vérités trans­
cendantes, inapplicables si ce n'est 
peut^tre aux moments de crise ou 
l’homme désemparé ressent le be­
soin de retourner aux sources des 
éternelles clartés. Clamons-nous 

; vainement, obstinément, dans le dé­
sert de la théorie et mérifonvnous 
d’étre traités d’utopistes que la vie 
n’émeut pas? C’est ce que je recher­
cherai en rapprochant deux con­
ceptions de d’Economie politique 
qui se sont succédé dans le temps et 
se sont opposées, celles du libéralis­
me et la nôtre, pour les soumettre 
toutes deux à l’épreuve des expé­
riences récentes dans le domaine de 
la science et de l’industrie.

L’ECONOMIE LIBERALE
L’idée de base de la science dite 

orthodoxe, que les optimistes ont 
énoncée à l’encontre même de cer­
tains adeptes, comme Mallhus et Ri­
cardo, l’idée qui redie l’écçle à 
Adam Smith et, plus loin encore, 
aux Physiocrates. est qu’il existe un 
ordre économique issu du libre jeu 
des forces naturelles. La science a 
pour objet de découvir ces forces 
naturelles et de les analyser. Elle ne 
s’inquiète pas d’autre chose. Elle au­
rait tort, d’ailleurs, d’engager nu 
delà ses préoccupations. Les lois 
économiques observées susciteront 
la paix, l'harmonie et la prospérité,

' pourvu que l’homme ne gêne pas 
.leur action. La liberté règle tout; 
elle assure le bonheur de l'indlvl- 
du, engendre le bien-être social. On 
connaît la formule fameuse: laisser 
faire, laisser passer. Il n’y a pas lieu 
(^’intervenir, dans le monde écono­
mique, si ce n'est pour faire respec­
ter l’ordre naturel. La Justice naîtra 
d’elle-même du conflit des désirs 
humains. L’ingérence de l'Etat et 
les initiatives sociales sont nuisi­
bles, sinon dangereuses: Il mundo 
va da se.

Un second principe fait de l’inté­
rêt personnel la norme des actions 
humaines. Chaque homme poursuit 
d’abord son avantage propre: voilà 
le sûr ressort des activités et l’ori­
gine de l’altruisme économique. “Ce 
n'est pas de la bienveillance du bou­
cher, du brasseur ou du boulanger, 
écrit Adam Smith, que nous atten- 

'dons notre diner, mais de la consi 
! deration au’ils ont de leurs propres 
Intérêts. Nous nous adressons non à 

j leur humanité mais à leur amour- 
i propre, et nous ne parlons jamais 
de nos propres nécessités mais de 

I leurs avantages." Pour Adam Smith, 
! on l’a déjà souligné, le processus 
économique est un épanouissement 
de l’instinct. II résulte dans sa per­
fection de forces innées qui nous- 

j sent l'individu à la recherche de ses 
! satisfactions; et cette recherche, 
bonne dans son essence, c'est ici la 
marque du XVIIIe siècle, libérée des 
entraves de la législation inopportu­
ne, est le ferment de la vie écono­
mique. le moteur de la production 
et le régulateur du commerce. Les 
successeurs du philosophe écossais 
ont élevé cet Instinct à la dignité 
d'une loi, dont le caractère d'immu­
tabilité s’affermira à mesure que 
l’Economie politique tendra vers 
une tenue plus scientifique.

Ainsi constituée, ramenée nu né­
cessaire respect d’un ordre que 
l'intérêt personnel élabore libre­
ment. la science économique s’ap­
parente aux sciences naturelles dont 
elle affecte l’objectivisme: elle cons 
tate ce qui est ou. plus exactement, 
ce qu’elle prétend qui est, sans 
même se soucier, et par principe, 
de ce qui devrait être. Francis-A. 
Walker, naguère président de l’Ins­
titut de Technologie du Massachu­
setts, nous a donné, dans *• Politi­
cal Economy, une définition élabo-

I rée de cette science toute de réser- 
j ve et de théorie. Pour lui, le seul 
objet de l’Economie politique, c'est 
la richesse, et il est en cela dans la 
plus vive tradition libérale. L’éco­
nomiste ne s’inquiète que de savoir 
comment la richesse est produite et 
répartie, sans se troubler de soucis 
d’un ordre1 "purement politique, 
moral ou social". Le philosophe, le 
moraliste, le politique jugeront si 
les lois économiques doivent céder 
devant “des considérations plus éle­
vées”. Plus on distinguera les scien­
ces entre elles, plus on les indivi­
dualisera, mieux on s’en trouvera. 
L’économiste n'a que faire du senti­
ment. 11 est un scientifique, non un 
homme de l’art. Le chimiste concen­
tre scs analyses sur un corps et s’en 
remet au physiologiste et au méde­
cin d’établir les réactions sur l'or­
ganisme de la substance qu’il étu­
die. De son côté. M. Yves Guyot, 
après avoir exposé les caractères de 
l’utilité, écrit: "La -science économi­
que est amorale. Elle n’a pas à s’in­
quiéter de la qualité des sentiments, 
des besoins, des passions des hom­
mes”. Les économistes prennent 
ainsi place parmi les adorateurs de 
la Nouvelle Idole.

U HOMO OECONOMICUS
Dès le milieu du XIXème siècle, 

l’Economie politique est définitive­
ment engagée vers l’abstraction et, 
au moins indirectement, vers l’amo­
ralité. L’homo oeconomicus, imagi­
né par J’Ecole anglaise, repris et 
simplifié par l’Ecole autrichienne, 
sorte de Robinson sur nie de la 
Connaissance, devient l'objet de la 
science purifiée jusqu’à lui: être 
abstrait, synthétique, sollicité par 
l’intérêt, actionné par le ressort du 
moindre effort, livré aux obscures 
déterminations de l'utilité finale. 
Des économistes n’acceptent même 
plus cette ombre d’humanité, ce 
squelette théorique, qui onl fondé 
sur les mathématiques une science 
dont ils ont banni la psychologie, 
comprimant la vie économique dans 
les limites d’une équation.

Si l’on peut rendre hommage à 
l’Ecole classique d’avoir établi 
l'économie politique et de lui avoir 
fixé sur divers points des cadres 
où elle se meut encore, oh doit re­
connaître qu’elle a faussé la vision 
des réalités en leur substituant cet 
homo oeconomicus, sensible à son 
unique intérêt et sourd à celui dos 
autres, jouet de la loi de 1 offre 
et de la demande qui rétablirait 
l’harmonie sociale au seul ooids de 
ses deux plateaux. Pour être plus 
précis, elle a erré en ce qui con­
cerne surtout la matière sociale, 
les répercussions sociales du fait 
économique, les réactions humai­
nes de l'économie. Hypnotisée par 
un moment de l'évolution, elle n'a 
vu que la force active sans prévoir 
ses résultats; attachée aux phéno­
mènes immédiats, dont plusieurs 
étaient nouveaux, elle n’en a pus 
soupçonné les dures conséquences. 
Et, dans des tours d'ivoire dressées 
au-dessus d'un monde, emporté par 
un étonnant progrès, elle a chanté, 
exalté, la puissance économique: 
l'hymne A la déesse recommençait 
chaque jour, s’élevant des chaires 
officielles comme, chaque soir <t 
chaque matin, au pays de Truven- 
core, les cris rvtbmés des brah­
manes, recueillis naguère par Pier­
re Loti. Le monde qu’elle célé­
brait a grandi comme elle l'sv.ùt 
prévu, bâti sur l’intérêt individuel 
et l’argent accumulé; mais il a 
mis à jour, en se développant, d’.ni­
tres forces qui ne se sont pas lais­
sé ignorer, celles du travail, du 
nombre, de tous ceux que le gi­
gantesque sillage de l’industrie a 
plongés dans "un état de misère 
imméritée”.
"GENERALISATIONS HATIVES’’

Gardons-nous toutefois de géné­
ralisations hâtives qui, lorsqu’on 
les applique, risquent de dérouter 
la recherche ou de troubler l’es­
prit.

Le libéralisme n’ignore pas la 
vie sociale. Il sait, depuis Adam 
Smith, qu’il existe des passions hu­
maines et que la société n'est pas 
parfaite. Gomment d'ailleurs, trai­
tant de la répartition des richesses, 
laisserait-il de côté les questions 
ouvrières? Il fait même état, au 
besoin, du bien du peuple qu’il dé­
sire et de la justice qu'il espère, 
il serait facile de réunir des textes, 
puisés dans les oeuvres d’Adam 
Smith, de Jean-Baptiste Say, de 
Stuart Mill surtout, de Stanley. Je- 
vons et de bien d’autres. Frédéric 
Bastiat tend toute sa doctrine vers 
l’harmonie et la paix universelle. 
Les libéraux modérés affirment que 
l’économie politique est une scien­
ce de l’homrne. Tous ne sont pas 
de “l’école dure", selon l’expres­
sion de Gide et Rist. D’aucuns sc 
défendent même de diminuer par 
leurs théories ia dignité humaine. 
Ce passage de Levasseur est carac­
téristique: “Toute chose qui^ se 
vend, se loue, s’achète, peut être 
dite marchandise. A ce titre l’éco­
nomie politique est autorisée à 
dire que ia force de travail, quand 
elle se loue moyennant salaire, est 
une marchandise soumise à la loi 
de l'offre et de la demande. Cette 
expression n'a rien de blessant 
pour la dignité du salarié et ne si­
gnifie pas que ia personne du sa­
larié soit une marchandise. Le ta­
bleau d'un grand maître n’est-il 
pas une marchandise quand on le 
vend? Le talent d'une chanteuse ne.

l’çst-ll pas aussi quand ge falti 
marché avec un directeur de théâ­
tre?" On perçoit les dangers d un 
tel principe qui soumet la vie éco­
nomique. y compris les phénomè­
nes de répartition, aux loi» a un 
marché que conduit l'intérêt dea 
producteurs.

Est-il Juste d’affirmer, d’un au­
tre côté que les catholiques so­
ciaux, uniquement attachés à l’hu­
manité des problèmes économiques 
et aux mesures qui la sauvegardent, 
n’aient aucun souci de la liberté? 
C’est la liberté de posséder un bien 
et de le- transmettre que défend 
d’abord Léon XIII dans l’Encycli­
que Rerum no varum; c’est encor» 
la liberté, nécessité morale, apana­
ge humain, qu’il dresse en faveur 
des classes opprimées contre les 
puissances accumulées par une li­
berté Intéressée. Charles 
dans son Traité d'Economte politi* 
que souligne aveç insistance, dès 
les définitions fondamentales, les 
avantages de la libre initiative hu­
maine. Le R. P. Charles Antoine, 
dans son Economie sociale, fait 
aussi la part les libertés nécessai­
res et repousse le fatalisme écono­
mique. Les solutions libérales et 
catholiques se rapportent d’ailleurs 
quand elles s’opposent aux excès 
de l’étatisme et aux réglementation* 
qui auraient précisément pouf con­
séquence d’enchaîner les forces in« 
dlviduelles.

Le principe des hédonistes, dit! 
du moindre effort, qui pose commoi 
une discipline générale le souci» 
de l’intérêt immédiat réalisé pan 
une diminution de la peine et une 
augmentation corrélative de la sa­
tisfaction. n'est pas nié absolument 
par les catholiques sociaux. Ils y 
reconnaissent même un truisme, 
mais qu’ils discutent sitôt que l’on 
en fait une abstraction impérative.

L’existence de lois économiques 
est acceptée par l’Ecole catholique 
sociale qui plaide le caractère 
scientifique de l’Economie politi­
que et, partant, ses facultés de pré­
vision. L’Encyclique Rerum nova- 
rum est basée sur le droit naturel. 
Le R. P. Charles Antoine distingue 
l'ordre naturel selon la concention 
cathcxhique, expliquant que “l’er­
reur de l’école libérale consiste A 
exclure de cet ordre les facteurs 
essentiels de la société: la reli­
gion, la morale, la législation, et à 
soustraire les lois économiques à 
l’influence de ces trois forces so­
ciales". L’ordre voulu par Dieu 
proclamé par le phvsiocrate Du­
pont de Nemours, repris par Frédé­
ric Bastiat dans d’admirables pa­
ges de ses Harmonies économiques, 
se retrouve chez Frédéric Le Play, 
cet observateur de la vie réelle 
comme chez les tenants de la doc-i 
trine issue de l'Evangile mais sous 
sa forme vraie, qui est absolue.

Ces constatations ont leur import 
tance pour celui qui, cherchant la* 
vérité, rencontrerait, dans les au-^ 
leurs libéraux, des affirmation^ 
d'ordre social qui les confond en 
apparence avec de purs tradition- 
nnlistes. Il serait d’ailleurs injus­
te et de mauvaise méthode de jugei 
l’école orthodoxe sur certains pav1 
sages de Dunoyer, de Molinari, oui 
d’Yves Guyot alors que la doctri-j 
ne de ces économistes est un abou*J 
tissant, et donc un argument, mais 
vers lequel tous les libéraux ne 
tendent pas expressément.

* * *
L’IRREDUCTIBLE CONTRADIC­

TION '
L’irréductible contradictoire ré^ 

side dans la conception même quai 
les catholiques sociaux se font d» 
la science économique. J

L’Economie politique est, en preq 
inier lieu, une science morale, diss 
tincte, avant, avec ses méthodes 
propres, un objet qui n’est pas uni-j 
quement la richesse. L’homme pro^ 
duit la richesse pour l'homme^ 
L’objet de l’économie politique est 
donc l’homme autant que la ri* 
chessc: c’est l’activité humaine ap­
pliquée aux satisfactions d’ordre 
matériel.

Déjà Stsmondi, libéral par le 
fond de sa pensée, exprimant cette 
vérité la posait en réaction aux ten­
dances doctrinales des premiers 
économistes. Sismondi était pro­
testant. Il avait observé les effets 
immédiats des théories libérales 
dans un monde où l’industrie mé­
canisée se développait rapidement 
sous l’impulsion de la seule con­
currence. Aussi juge-t-il à propos, 
dès les premières pages de ses 
Eludes sur l’Economie politique, 
de corriger le principe initial sur 
lequel les Physiocrates et l'Ecole 
anglo-française avaient fondé la 
science économique: “On a regardé 
la richesse, ou la théorie de l’ac­
croissement de la richesse, comme 
le but spécial de l'Economie politi­
que. La science sociale a toujours 
et doit toujours avoir pour objet 
les hommes réunis en société: l’éco­
nomie. selon le sens propre du 
mot, c’est la règle de la maison; 
l'économie politique, c’est la règle 
de la maison appliquée A la cité: 
ce sont les deux grandes associa­
tions humaines, les associations 
primitives, qui sont l'objet de la 
science, tout y procède de l'hom­
me, tout doit s’y rapporter à l'hom­
me. et aux hommes réunis dans un 
lieu rommun. Mais la richesse «4 
un attribut, dirons-nous, de I hom- 
me ou des choses; la richesse en 
un terme de comparaison qui n'a

CA Suivre d ia page 2) >
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point de ten», »i on ne précise en 
même temps à quoi on le rapporte, 
La richesse, qui est une apprécia­
tion des choses toutes matérielles, 
est cependant une abstraction; et la 
chrématistique ou la acience de 
l'accroissement des richesses, les 
ayant considérées abstraitement et 
non pas rapport à l'homme et à la 
société, a élevé son édifice sur une 
base qui se dissipe dans les airs."

De Villeneuve Bar«emont. qui 
publie en 1834 l'Economie politi­
que chrétienne, ne raisonne pas au­
trement. Il élève, contre l’indus­
trialisme naissant, les mêmes colè­
res. Il s’insurge, avec tant d'au­
tres, contre l’Angleterre scandaleu­
sement enrichie aux dépens "d’une 
population opprimée, affamée et 
poussée au désespoir". Il repous­
se, et c’est le’fondement même de 
son Histoire de l'Economie politi­
que, le principe de l'absolue li­
berté économique et se déclare par­
tisan de l’intervention de l'Etat, de 
l’associotion et des initiatives socia­
les. Sa doctrine se résume en cet­
te phrase que. pour marquer l'iné­
branlable tradition, Je pourrais rap­
procher de telle autre de M. Eu­
gène Duthoit, l’éminent président 
des Semaines sociales de France: 
"11 n’est pas une des grandes vé­
rités, dans l’ordre social ou éco­
nomique. qui ne repose sur une 
vérité religieuse."

On trouve chei M. A. Ott, dont 
l’ouvrage: Traité (TEconvmie so­
ciale ou l'Economie politique coor­
donnée au point de eue du pro­
grès, parut chez Guillaumin en 
1851, une volonté plus scientifique. 
L'auteur s'en prend surtout ü ce 
qu’il appelle "le principe anglais" 
préconisé d'ailleurs en France par 
Rossi, qui fait de l’Economie po 
litique une science de la riches­
se. Il écrit: "C’est parce qu’elle a 
fait de l'économie politique um 
science des choses, parce qu’elle 

. l’a assimilée aux sciences des 
corps bruts, h la physique et h la 
chimie, que l'école anglaise a pu 
se fourvover à ce point d’oublier 
complètement l’homme, pour lequel 
toutes les richesses sont faites. 
C’est parce qu'elle ne l’a nas mise 
au rang des sciences humaines 
qu’elle a pu lui attribuer des con­
clusions contraires à celles de la 
morale. Si. dans l’objet de l’éco­
nomie politique, on avait reconnu 
une des branches de l'activité bu

1 mots. La théorie laisse apparaître 
des hésitations ou s’exerce a préci­
ser des nuances. Mais les préoccu­
pations morales l'emportent lors- 

die pas en elles-mêmes, il les prend que les auteurs prennent attitude à 
telles que la nature, les lui offre; il propos des phénomènes sociaux 
se borne ft en exposer les appliea- qui résultent directement de l’évo- 
tions, ft en signaler les effets, quant lution économique: ils sont, par 
ft la prospérité des sociétés dans exemple, de plus en plus Interven- 
l’ordre matériel, ft montrer corn- ! tlonimtes et partisans dç la législa- 
ment elles agissent sur le travail tion ouvrière et des oeuvres socia- 
producteur de lu richesse et sur la les. Ils sont par suite plus humains 
distribution de la richesse créée et, fût-rc sans le vouloir expressé-

WKnt, plus préoccupés de la mora­
lité ou de Paction moralisatrice. 
C’est Ift une tendance générale,
qu'une étude sommaire des traités 
récents retracera facilement.

Concluantes aussi, les réactions

par le travail".
"CE Ql'I EST"

Ces idées s'épanouissent dans 
l’Encyclique Herum novarum et pé­
nètrent aujourd'hui l’enseignement 
de l’Ecole catholique sociale. J'en d origine française aux prétentions 
ai indiqué la filiation parce qu'elle des psychologues et des statistl- 
éclalrc notre point de vue. L'objet riens. Aux théories de l'Ecole nu­
de la science économique est dou- trlchienne sur les hypothétiques 
hlr: In richesse et l’homme tout à rencontres du "couple final". M. 
la fois. Voilft ce qui est. L'oublier, Turgcon, qui par ailleurs se défend 
c’est fausser l’observation. Le mo- l,'l|l contre l'envahissement des 
rnl se retrouve partout où l'homme idées morales en Economie pnliti- 
engnge ses activités. L'attitude des que, oppose le bon sens et les mille 
catholiques sociaux est donc coin- volontés huuuiines, si disparates 
plètrmcnt scientifique, s’ils atta- [wm si vivantes qui concourrent ft 
rhent ft un objet total dont ils ne physionomie vraie d'un marché, 
négligent aucun aspect. "Recher- •V'x ,s,|Vn|des données statistiques 
ches historiques, géographiques, ju- Irès a la mode en ce moment-ci 
rldiques, psycho-physiologiques, rhez les Américains et qui encer- 
enquètes statistiques, monogra- ''lent dans les formules chiffrées et

La notion du profit, la plu» ar­
rêtée, la plus résistante ft toute in­
filtration, s'élargit. L’n industriel 
américain se hausse même jusqu'au 
renoncement en faveur des ou­
vrier» qui doivent d'abord toucher 
le fruit de leur travail. ,

M. (lestre, dans un livre touffu, 
mais intéressant: l.a production 
industrielle et la justice sociale aux 
Etats-l'nis, a ré^d nombre de té­
moignages émanés d’hommes d’af­
faires où le souci de la justice so­
ciale revient comme un leit matio, 
Je ne dis pas que le sentiment en 
soit absolument d’accord avec ce­
lui des catholi(fucs sociaux ni que 
l'inspiration en soit In même. Mais 
un esprit nouveau reçoit ici son 
expiession, confirmant ceux qid 
croient en la moralité, facteur de 
la vie économique. Aussi bien, 
pour trouver une dernière justifi­
cation de notre»doctrine dan» l’or­
dre économique et montrer du mê­
me coup le chemin parcouru, est-il 
intéressant de rapprocher deux 
pensées: celle de Léon XIII. expri­
mée en I8i>2 dans la sérénité des 
enseignements de l'Eglise et celle, 
plus récente, de Rockefeller, for-. 
mulée au lendemain de la guerre.4

LA PAROLE DE LEON XIII 
Léon XIII prononçait de grands 

principes, s'élevant au-dessus de 
la mêlée pour faire entendre, dans 
sa pureté la voix de l’éternelle vé-phies. écrit M. Duthoit, le catholl- <{« graphiques le passé et l’avenir *■ voix de

que pratique volontiers tous ces 'h* *a '’t** économique. M. Aftalion, ! r J.a J'!1t'!jct‘: , ,
procédés d'observation. ct sous le •‘«‘•leur d'une remarquable théorie a ^J“ qT‘S*
rnppnrt d, « d, I,!*. *«4* ................... . «T ;rappi... —......... ............... . ........ ..................  If

d"ns. i l'une de l'autre comme si la nature
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tion des faits, il entend n'êlre infé- (f,,*’i on réclamant des économistes 
ri»»ir à aucun des bons ouvriers de 'J11 'Is n'oublient pas, sous prétexte 
la sricnre économique". Tout le Jjj' toirt ramener ft des nombres, 
champ de la vie économique s'on- ),indéniable ct persistante action île 
vre A ses investigations. L'usine ap- ! "nos désirs, de nos croyances, de
parait désormais comme un ensem­
ble réel où le travail humain, qu'il 
soit de direction, d’invention ou 
d’exécution, représente un élément 
nécessaire, scientifique, de la pro­
duction; le marché, fùt-il influencé 
par l’utilité finale, demeure néan­
moins une chose vivante, humaine, 
traversée d’intentions; la réparti­
tion s'opère selon la justice parce 
qu'il est avantageux économique­
ment que l'ouvrier reçoive pour 
son travail une rémunération qui 
lui permette d'atteindre ses fins.

Srienre mOrare, l'Economie poli­
tique est aussi une science prati­
que ou. si l'on peut dire, normati­
ve. Inutile de rouvrir largement 
une vieille dismitc que l’expérien­
ce a tranchée, il y a la science, qui 
constate les faits et prononce des 
lois; et il y a l'art, qui est une ap-

maine, on eût vu aussitôt que mille phcation de ces lois. Hors de ces 
rapports la liaient nécessairement '.h'ux disciplines, rien, l.a science 
à toutes les outres bronches de cet- rconoraique serait impassible et re- 
te activité. L'homme, au moral pugnennl a des jugements de va- 
romme au phvsique. forme un en- ■Ju.r’ L art sfa! so b'reiait a ce qui 
semble, un tout organique dont les' ‘lo! é're- - économiste qui con- 
parties se tiennent; on peut élu- «'•Ile et dirige feral dv I art et ne 
dier ces parties séparément. on ; semd plus un savant A ce compte, 
neut faire de choque organe lob- 'lyauraU >.ea peu de savants par- 
jet d'une science particulière, mais m' lrs économistes. Ils prêchent le 
c’est à condition de ne pas oubliei 
les rapports de eet organe avec les 
autres, Déclarer l’économie poli­
tique indépendante de la morale 
équivaut à déclarer, en physiologie 
Jes muscles indépendants du sys­
tème nerveux. L’économie politi­
que étrangère à la morale? étran­
gère à la morale, une science qu; 
traite nécessairement de la liber­
té. de l’égalité, de la prospérité, di 
la justice, de la charité, qui con­
nut à la vie ou à la mort des hom­
mes! l'ne telle idée n'a pu surgir

no.* craintes nu de nos espérances" 
qui nous donnera "la pleine intclll-

avait armé les riches et les pauvres 
pour qu’ils se combattent mutuelle­
ment dans un duel obstiné, (.'est la 
une aberration telle qu'il faut placer 
la vérité dans une doctrine absolu­
ment opposée: car de même que, 
dans le corps humain, les membres,
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genco, l'explication supérieure des malgré h-ür diversité, s'adaptent 
phénomènes économiques". ! merveilleusement l'un a l'autre, de

Recueillons en jiassant, pour n’en ' faVon « former un touî exactement 
pas perdre le fruit, la leçon que ! P,'t>P°''ti‘>nne ou qu’on pourrait ap- 
nous apportent les ouvrages de I u-' p‘‘,er symétrique; ains., dans la so- 
cien Romier et André Siegfried ont I ,t,s lloux c,aî9«s «ont desti-
récemment consacrés aux Etats-1 ,1?t‘s Par *a na,l|r‘-’ « s'unir harmo- 
l’nis. Soils les révélations d'une ri-! n*eU!*,nenl et à se tenir mutuelle- 
vilisation que le sens matérialiste i ,1î!en,„<.laî!* ,!" P.arfal1 équilibre. Kl-
exalte et que nous connaissons pour : on* 1111 mpérieux besoin l’une
en subir quotidiennement leV pYné-1 de !'uV,rv: 11 n‘‘ peut y avoir de 
(rations, ils cherchent avec une sor-1 ca'p,,al “i1*. ,rava'l <le traval1 
te d’anxiété les forces de salut que ' 1*an* c*P!,al- /'a ^onconk engendre 
réservent l'intelligence et la mora- l,?rdrt‘ eLla bt'au ^ a" contraire.

plus souvent, et de toutes les pages 
de leurs traités: il est rare que 
leurs écrits ne dégagent pas un» 
doctrine, si même ils ne sont pas 
mis au service d’une cause. M. An- 
siaux en prend spirituellement son 
parti, admettant que "les économis 
tes se préoccupent de ce qu'il faul 
faire tout autant et même bien plus 
que de ce qui est. A la srienre et ft 
l'art, qu’il distingue à son tour, h 
ajoute l’idéal et c'est à la scienc» 
qu’il confie “d’opérer une sélection 
entre les divers idéals et de dénon­
cer ceux qui sont franchement ir-. que dans une âme anglaise ou doc-1 . . . .... ...trinai " ! réalisables . (.es interdictions d at

' .. < .»• • . titude sont vaines dans le domaine
Ao:ci enfin Charles I erm, qui ; où l’économiste ou le sociologue 

commenta 1 Encyclique Herum no-< exercent leur influence. la* but de 
varum au moment ou elle fut pro- ' ia science, ou le "mobile" ainsi 
mulguee: ‘ L Economie politique cu'on disait naguère, peut être en 
s’occupe de ce qu’on appelle l’or- ' dehors des répercussions humaines 
dre matériel, c'est-à-dire de l'ordre | lorsqu’il s'agit des sciences ph\si- 
dans lequel l'homme exerce son ques; mais dans les sciences soria- 
activité sur Irj choses du monde le*.-"Il constitue un des éléments
extérieur pour en tirer sa subsis­
tance. Quand on traite de l’ordre 
économique et de la science qui en

principaux" et les moyens d'v at­
teindre s’incorporent a la doctrine 

Srienre de ce qui est, mais avec
expose les lois, il > a 4 signaler ; l'ampleur que nous savons, l’éco-
d’abord ce caractère particulier: 
que dans cet ordre on se trouve 
placé aux confins des deux mondes 
entre lesquels se partage la créa­
tion : le monde de l'esprit et le 
monde de la matière. L’écono­
miste, pour atteindre l'objet 
de sa recherche, s'applique

nonùr politique ne déroge pas en 
se tendant vers ce qui doit être. Si 
l’homme constitue son objet autant 
que la richesse, les faits qu’elle re 
cueille et quelle classe sont néces­
sairement imprégnés d’humanité 
et il n'est pas illogique, en les po 
suit, de les suivre dans leurs consé­
quences. Et puis, on peut penser

lité. Georges Duhamel, l'auteur plu- 
tôt Jibre du Voyage de Moscou, s'in­
quiète. dans ('Entretien sur l'Esprit 
européen qu’il vient de publier, du 
sort qui att»;n(| la vieille civilisation 
méditerranéenne et s’interroge sur 
ce qui la menace. Elle est double: 
materielle et morale, mais son as­
pect matériel de plus en plus pro­
noncé la livre au danger de dispa­
raître: "Il se peut, ronclut-il. que 
cette civilisation, engagée sur la 
pente où nous la suivons, voit s'étio­
ler de jour en jour son élément es­
sentiel, l’élément moral".

Il existe d'ailleurs des opinions 
fermes dont nous pouvons réclamer 
l’appui. Je retiens deux textes, qui 
sont révélateurs. M. AnsJaux, Démi­
nent recteur de l’Université de 
Bruxelles, libéral mais prtifondê- 
ment "social” en matière économi­
que, s’exprime ouvertement dans 
l’introduction de son Traité d'Eco- 
nomie politique: "En fait repen­
tant, dans notre état ite civilisation 
et sans méconnaître le rôle primai­
re du besoin et de Ja fatigue et leur 
mise en balance par chaque indivi­
du jugeant isolément, il n'est point 
douteux que notre vie économique 
tout entière soit profondément im­
prégnée d’influences sociales. Pour 
.’en convaincre, il suffit de songer 

à nos façons “eonformistes" de nous 
nourrir, tie nous vêtir, de nous lo­
ger, de nous distraire ou encore de 
payer, de dépenser, d'épargner, de

d’un conflit perpétuel il ne peut ré­
sulter que la confusion des luttes 
sauvages. Or, pour di,rimer ce conflit 
et couper le mal dans sa racine, les 
institutions chrétiennes possèdent 
une vertu admirable et multiple. Et 
d'abord bîute l’économie des vérités 
religieuses, dont l'Eglise est la gar­
dienne et interprète, est de nature 
à rapprocher ct à réconcillier les ri­
ches et les pauvres en rappelant aux 
«leux classes leurs devoirs mutuels, 
et avant tous les autres ceux nui 
dérivent de la justice... L'ouvrier 
doit fournir intégralement et fidèle­
ment tout le travail auquel il s'est 
engagé par contrat liixre et confor­
me à l’équité... Les patrons ne doi­
vent point traiter l’ouvrier comme 
un esclave; il-est juste qu’ils respec­
tent en lui la dignité de l’homme re­
levée encore par celle du chrétien
__ Parmi les devoirs principaux
du patron, il faut mettre au premier 
rang celui Je tonner à chacun le 
salaire qui convient.”

Rockefeller parlait dans un mo­
ment troublé, où la menace révolu­
tionnaire s»- faisait jour, ct. s’a­
dressant à VVnited Siales Chamber 
of Commerce donnait à son opinion 
le poids d’un enseignement réaliste. 
"Je crois que le capital et le travail 
sont des associés, non des ennemis 
.. . Je crois que le but de l'indus­
trie doit être d’assurer le bonheur

pérlence justifient aujourd’hui ceux 
qui ont toujours pensé que l'objet de 
l'Economie politique est double, 
physique et mora]. La richesse doit 
exister pour l’homme, comme elle 
est produite par l’homme; ct‘non 
pas uniquement pour elle-même, li­
vrée aux instincts libérés. Et nous 
avons vu mie les défenseurs de ces 
vérités rencontrent actuellement 
chez les magnats de l’industrie des 
affirmations qui. sans Jes confon- 
lire, les unissent dans une même 
préoccupation de justice et d'huma­
nité.

Ajoutons donc aux raisons pro­
fondes et traditionnelles que nous 
avons «le croire en notre doctrine 
celles qui nous viennent de la réa­
lité la plus terre à terre, «te cette 
chose pour laquelle d'aucuns n’ont 
que du respect: la pratique.

La doctrine que les Semaines so­
ciales élaborent est une doctrine de 
paix, de justice, et «te liberté; com­
me aussi une doctrine efficace et 
«l’un singulier rendement. Atta- 
chons-nous-y comme a une ctmse 
qui est loin d'être uniquement théo­
rique et ne laissons pas de la pro- 
pos«'r dans Unde son ampleur.

Il y a quelques années, je définis- 
sais à Montréal, Jprs «le notre pre­
mière Semaine canadienne, les prin­
cipes de base du programme social 
énoncé par cinq Evêques améri­
cains jicu après la guerre. Léon XIII 
avait voulu demeurer dans les 
hauU's sphères de la doctrine, les 
Evêques américains appliquaient 
ses enseignements et l’on sentait 
sous leurs affirmations la force des 
consultations qu’ils avaient sollici­
tées au-près des autorités indus­
trielles. Le présifler.t de la séance, 
clôturant la soirée, me disait: “Ce 
programme magnifique, allez donc 
l'offrir au Pacifique Canadien ”. 
C’est chose faite. La vérité s'en est 
chargée.

Le R. P. Pierre Gratifier

Nécrologie

™nsÆe t", roème Jcmps ! nettement avec M. Ansiaux que 
les lois qui régissant le monde mo- ; ..san, i)linovpr avait ra£on
rai et les lois qui régissent le mon- (|P donner ce mot d’ordre: “Je n’im- 
de physique, (.es lois, il ne les etu- j pose pas. je ne propose pas, i’expo- 

11 11 • ........ ■ se”, encore > aurait-il grand dom­
mage a interdire aux économistes 
l'activité réformatrice pour la ré­
server à des politiciens générale­
ment moins compétents et moins 
scrupuleux”.

ff est un dernier aspect de la 
question v«>rs lequel M. Dufhoit élè­
ve le débat. La science n’est que de 
ce qui est, mais le savant peut "in­
terpréter” et "corriger” la réalité. 
Sa science même l'v conduit. Si

BOX ENFANT -, A Montre*!, le 27, à 1S 
«ns. Berthr Bonenfant, fille de Alexandre 
Bonenfant et Maria Deniers.

BBOsm-EAC — A Montreal, le 2f>, a %* ans. 
à l’hôpital Royal Victoria. Mme Adolphe 
Brosaeau, née Hortense Wtison

CARRIERE - A ^-Poljcarpe. le 2f. *
SS an», Olestlne Thovctle, epotise df Fa­
bien Carrier».

CHAGNON — A Montreal, le 2ô, Rote-An­
na Chabot, epeuse de Edmond Chain ion.

CHEVRIER — A Montre»!, le » * H) 
ana. Emery Chevrier, epoux de Philomfne 
Hamel

COTE — A RIviere-de»-Prairies, le 27. à 
72 ans, Dame Arraelln* Jeannette, epotise 
de Paul Côte

D Et ROCHERS — A Montreal, le 25. « 42 
ans, Mme Ceon Desrochers, ne# Maria De­
larosa.

uEBROCBERS — A Dominion Park. I* 
chine, le 26. a 42 ans, 
rand, épousé d'Oscar

GO'DRON — A Montreal. I» 29. S SI uns.
Mm» Delphine Daoust, épousé d'Alexandre
°'gervais _ A Montreal. I» 27. s 56 an.. ! scrupuleusement son unité, nul hia 
à rhôpital d» la Misericord», Mme Antonio tus contre la foi ta plus respeetueu- 
Gervai», ne» Beatrice Bourgeauit. ! xp des vérités révélées et la science

JOL1COSIH — >al Barrette, le 22, Mme 1

par la plus rigoureuse observation, 
il constate, par exemple, les consé­
quences graves du désordre reli­
gieux et, par opposition, les bien­
faits d’une vie sociale inspirée des 
enseignements divins, n’est-il pas 
légitime qu’il demande ft l’Eglise 

1 une discipline dont il connaît de 
T«Itrï,nf’*'* lp!s fécondités, que de la réali- 
Dearocherv té il se porte jusqu a Dieu? Nulle

•contradiction dans cette série de 
démarches d’un esprit qui garde

social autant que le bien-être maté- \
riel... Je cois que tout travail-j L. P. P. Granger, prieur du cou-

. ....................... leur a droit nu travail à un salaire ' vent des dominicains, président
capitaliser. D'autre part, l’activité juste... Je crois «ftie l’application d’honneur de la soirée, remercia
économique, chez les civilisés du «le principe justes ne peut manquer chaleureusement le conférencier,
moins, n’est presque jamais indé- «le produire de bonne relations; «me “M. Montpetit n’a cessé, depuis
pendante. Essentiellement sociaux la lettre tue et que l'esprit vivifie, près de vingt ans. de consacrer cha 
sont les phénomènes fondamentaux «pie la forme est secondaire tandis cun des instants d’une vie qu'aucu- 
dc la division et de l’union du tra- que les sentiments et les convie- ne ambition n'a dispersée, a l’étu- 
vaiil. de l'échange et «lu crédit, de la : tions ont la plus haute importance, de scientifique des problèmes éco- 
eoopération volontaire et de la con- et que c’est seulement dans la mesure nomiques et sociaux. Toutes ses re 
trainte collective. L’économie poli- ou les patrons'seront animés ne l’es- cherches concordant avec la doc 
tique a donc sa place parmi les prit de justice, de fair play et de trine de l’Eglise, il nous en fait au 
sciences qui étudient les sociétés et fraternité, que les systèmes fonc-1 jourd’hui, dans la pleine maturité

Donneront à l'avantage de tous.” ftP SOn esprit, un aveu loyal que 
^ 1 nous nous plaisons à retenir.”

I L’accord définitif entre les inté- 
YERS LA MORALITE rPts spirituels du pays et ses inté

L’évolution «le la science écono- rets matériels bien compris, entre 
miqtie vers la moralité est donc sen- ; la science des faits économiques et 
sible; et les confirmations de l’ex-1 (Suite à la page quatre)

Gilbert Jolieoeur, n»e Delixc* C.harleboK 
MtNAMARA — A Montrent, le 26, S 24 

ans, Una McNamara, fille de F. McNxmaru 
et de Emma Gerval»

PEPIN — A Longueull, le 2(1, à 21 an». 
Germain» Pépin, fille de M. Arthur Pepin 
et de feu Della Fleurant.

PERRIN — A St-Chrjr»oatome, romte Cha

la plus avide de vérités 
blés."

U NE EVOLUTION

observa-

Cette conception de l'Economie 
rrtoatome, comte cha- politique, science morale et seien- 

teauguay, s *4 an». Aiphoruin» De Repcn- ce pratique, accueillie d’abord avec 
URiCHEPRUi* A MontiWeP£.r»>2 an». "n bienveillant mépris par les te- 
Marie Bouthlllirr. épous- de feu Bennnl Hi- \ nants «1 «in classicisme absolu, a été 
cher.

VEN'NE — A Montreal, le 25, k Si ans, 
Louis Venne, boulanger, autrefot» de He- 
pentigny, 6pô«i* de Mathilde Jette.

La Société Coopérative
DE FRAIS FUNERAIRES 

Entrepreneur» de Pompe» Funèbre» et 
Assurance» Funéraires

EST 1235
14 t. RUE SAINTS-CATRERTNE EST

BOURG IK
La Compagnie d’Assuranea 

Funéraire
URGEL BOURGIE LIMITEE

Entrepreneurs de PompM funèbres et 
Assurance funéraire

YORK IStl
Sympathies Serbie»

1420, Notre-Dame Ouest

acceptée au moins de fait par bon 
nombre d’économistes. Stuart Mill, 
dont la pensée marque l’apogée du 
mouvement libéral, avait fait céder 

îles principes qu’il tenait de tradi- 
! tion devant les revendications so- 
jclalistes. Plus tard, des libéraux se 
i séparèrent de l’Ecole orthodoxe 
j pour constituer, ft in suite de Cou- 
wès et de Charles Gide, un groupe 

! qui a renouvelé la s«*1en«^ érono- 
1 mique en s’attarhant davantage 
aux réalités. Le libéralisme même 

| s’est mrdéré. an sein de discussions 
doctrinales et de dissentiments qui 

i semblent apaisés aujourd’hui. Le 
|R. P. Charles Antoine rappelle 
comme un argument le mot de Paul 
Leroy Beaulieu: "L’Economie poli- 
floue fait bon ménage avec la mo­
rale”.

Les concessions faite* au princi­
pe de la moralité ne sont pas tou-

j jours très nettes .au moins dans les

s'apparente étroitement au droit, à 
la science politiqus’, à la morale so­
ciale. ft la géographie humaine, et 
par-dessus tout à la sociologie”. Un 
Américain, M. Setligman, professeur 
i Columbia l'niversity et qui exerce 
en France «iepuis quelques années 
une certaine autorité, est encore 
plus explicite: "La vie économique 
est, en fin de compte, liée ft l’en­
semble de la vie morale et sociale. 
L’économiste qui étudie la richesse 
doit, sans cesse, penser aux forces 
«jui font de l’homme un être civilisé, 
car. après tout, ce n’est pas 4a 
richesse elle-même, mais re sont; 
les hommes qui créent la richesse, 
et qui s’en servent qui sont Télé-1 
ment essentiel’dont il faut tenir] 
compte." On croit lire Sismondi 
ou Charles Périn, et ce dernier ju-j 
gement nous ramène nar une voie j 
bien différente et ft l’intervalle de j 
ulustcurs années ft notre point de 
départ. Nous v trouverions, si 
nous en avions besoin, une confir­
mation des théories catholiques so­
ciales. jaltlie de la riche exnérienee 
américaine, et une saitsfactlon dor-1 
trinale que l’on nous a longtemps 
refusée.

L’INDUSTRIE HUMANISEE
Laissons la science économique 

pour l’industrie humanisée.
On y rencontre aussitôt les près- 

eriptions de la législation sociale.] 
réaction contre l’industrialisüte ft 
laquelle les catholiques soriaux ont ! 
largement participé. Multiplées. ] 
elles assouplissent les relations en-| 
tre tes patron» et le* ouvriers et ] 
protègent le travail humain. Tous; 
les pays sont aujourd’hui interven- ! 
tionnistes.

Les oeuvres sociales directement I 
rattachées à l'usine: rliniques mé­
dicales, mesures «t'hyaiène. salles 
et terriins de ieti. bibliothèques, 
restaurants, ont une valeur érono 
inique «'i sot «hjc et révèlent abon-

MAISONS D’EDUCATION

Collège dea Garçons
1, CARRE SAINT-LOUIS 

Collège de» fille» : 3638, rue SAINT-DENIS.
Bureau du Principal : 3633, rue St-Denis (coin Cherrier)

TéL: HArbour 2628—Soir : HArhour 0320

JEUNES GARÇONS — JEUNES FILLES
SI von» roule, vou* faire un AVENIR, Il vous faut une éducation eommer- 
ciale, solide, comprenant »urtout :—

ANGLAIS e« FRANÇAIS.
STENOGRAPHIE et GRAPHIE

COMPTABILITE et ARITHMETIQUE.
—Notre College e»t LF. MUT. ayent drus édifice» COMPLETEMENT s#- 

mrés pour le* garçon» rt le» Jeune» flUrs._f£u, avnnx DIX MOI PROFESSEVRS e*P£Jj"f.n,*:.rI 
Vra» eonr» d'»n«lal» ««ni en«el*né» p»r TROIS ANGLAIS.IIt^Û» nm rnur» »*nt STRICTEMENT INDIVIDUELS 

_N ou» TROUVONS DES POSITIONS pour «ou» nos gradué».
— VOTRE INTERET EST DE VENIR NOVS VOIR —

Prn»B*e««» rratalt envay* »ar d*i*«"d».—P*n«èon pr*a du Col Dr» ,„n, U 
dlrertlnn d» rellriea. Pe«r n*. dlére. de la campagne.—Rentré, de» éltva. 

I» 4 »«gt»mbre.—I*»ert9tl»n» ee««# »«m»in».
4VIS — Comme tmi» nna prnfes.eurs «ont de» exprris rommandant de» salaire 
élevé» nous «eron* contraint» d'augmmtrr te prix dr no» cour» pour tous D* Air" mu « enregistreront APRES LE 15 SEPTEMBRE -Profite, du prix 
actuel et ln»crive.-x-ou» IMMEDIATEMENT. »

dedammtnt la préoccupation 
l'homme et de son bien-être.

J'ai montré, lors de la Semai­
ne sociale d’Ottawa, le caractère ( 
moral du système Taylor, fondé 
scientifiquement, ou empérique- 
ment, si l’on préfère, sur une dis­
cipline préétablie tendant .à l'exé­
cution consciencieuse et micacé 
mieux rémunérée.

Dans l’ordre de la Répartition 
des rirhesses. le juste salaire et les 
allocations familiales, où l’on ne 
voyait, il n’y a pas si longtemps, 
que des expressions vides de sens, 
sont acceptés désormais non seu­
lement comme une heureuse solu­
tion mais comme une condition 
de rendement.

Devenez Opérateur de Chemin de Fer
R** salaire «n remmençant et vatre avenir aa.B.i

fêla ne vaut-II pas le sacrifice de quelque» mot» d'étude»?
No» professeur» «ont Je» ex-opérateur» ayant l'rspérlrncé de 1 enseignement 
et tou» no» cour» sont STRICTEMENT tMHVIOL'ELS.

Nou* vou* fntelunprnn* GRATUITEMENT 
L'ANGLAIS et la CLAVIGR APH1E

Demande. IMMEDIATEMENT notre Prospectus gratuit Pension pour Jeune» 
g-n» ou demoiselles, prés d» t’FjCOlé. »ous la difretion d» réllgleux
INSCRIPTION CETTE SEMAINE — RENTREE DE'i ELEVES LE « SEPTEMBRE

COLLEE
/ GOMMER!

I Cnnpr Sr. Louis.MVNTRF AL

1 Carré St-Louis (coin St-Denis) 
HArbour 0320. E

MAISONS D'EDUCATION
DEUX ECOLES

COLLEGE O’SULLIVAN
1421 Mountain (coin Saint»- 

Catherin») at S148 Bird 
> St-Laurent, Montréal.

En*eIgnement commercial 
complet, préparation et quali­
fication aux fanctiona de a»- 
crétairo, auditeur, aie. Coura 
supérieur d’anglala. •

•
Jnairuction parionntllf

Cours du Jour et du Soir

Empleli pour gradué*
•

A gagné 1» nremlfr prix à l'exposi­
tion mondiale dr S»ln!-Lnul» rt i»» 
plut haut» honneur», britannique» k 
i'F.xpotltlon d» l'Fjnplr» britannique 
k Wfmbley, tondras, Angleterre.

Plu» de 1466 élkvét annuellement. 
Ven», cherrher notre catalogue on 
demandé.-l» par lettre, ou téléph-»- 
nr*: ÙPtawn 6«t#, C. J. O'Sullivan, M.A. pr4»ld»nt

Ouverture

JOUR
SEPFEMBRE 

inscrit

MARDI

samedi

L’École des Hantes Études Commerciales
afHlite i 1‘Université de Montréal

Coin avenue Vlger et rue Saint-Hubert 
MONTRÉAL

Nouveau Coliège des Jésuites 
Jean-de-Brébeuf

PENSIONNAT ET DEMI-PENSIONNAT 
Enseignement classique et préparatoire* françaises 

(Attention spéciale à l'enseignement de l'Anglais)

ENTREE LE 5 SEPTEMBRE
«

Angle De Ceilea et Chemin Sainte-Catherine, Côte-des-Neigcs,
MONTREAL.

INSTITUT LAROCHE Enrg.
Collige classique et commercial—Brevets. Con­
versation anglaise, sténographie, clavigraphie, etc. 
Cours strictement privés JOUR-SOIR—Deux sexes.
1625, ST-DENIS (en face du théâtre St-Denis). 

HArbour 2772.

COLLEGE NOTRE-DAME
Pour enfants de 7 à 15 ans — En face de l’Oratoire Saint-Joseph 

Soins partitruliers aux jeunes — Dortoirs à l’épreuve du feu 
Cuisine, infirmerie ct dortoirs confiés aux religieuses

ENTREE LE 4 SEPTEMBRE

LE LYCEE CATHOLIQUE
3585, rue Stc-Famille Tél. PLateau 1975

Pour garçon» de 6 k 12 an».
Directrice: Mlle MARIE GIRARD

EXTERNES ET DEMI-PENSIONNAIRES
Prkparatlon au .aura rlaeelque. Entré* S eeptembr*.

COLLEGE COMMERCIAL SAINT-JEROME
L'anglai» «et enseigné par un profeseeur de langue anglaie*.

RENTREE LE 4 SEPTEMBRE
LB0 FRERES DES ECOLES CHRETIENNES.

DeLaSalle, les Trois • Rivières
Soua la direction des Frères dea Ecoles Chrétiennes.

— Pensionnat et externat.
Rentrée, mardi le 4 septembre.

ECOLE PRIMAIRE SUPERIEURE SAINT-LOUIS
^ CLASSE DE »c ET DE l»e ANNEES
Ouverture d’une classe de lie en septembre 1929

Préparation immédiate aux carrière» commerciales, k l’Ecole Poîyteehnlqus, k 
l'Ecole de* Haute» Etudes Commerciale» et k l'Ecole de» Beaux-Arts.

!t «t. rao FAIRMONT — Croarent *844 La» Clerc» de Salnt-Vlateur.

COLLEGE LAVAL
St-Vinrent-de-Paul, P. Q.

COLLEGE DIRIGE PAR LES 
FRERES MARI8TES

Cours commercial et scientifique 
complet, français et anglais. 

Etablissement pourvu de toutes 
les améliorations modernes. 

Cemmuntcatlane factlee par la L. P. R., 
le* tramway» et l’aatabua. 

Proipartue ear demande.
RENTREE, 4 SEPTEMBRE

Congrégation de Notre-Dame
SAIMT-JEAR-ant-RICHELIEL'

(k une Heure de Montreal!
Couru ela**lquf et commercial complet*, 
anglaie et françai». — Musique, dessin, xrt 
culinaire.

Entrée le 4 septembre

COLLEGE .ST-LOUIS
TERREBONNE 

COURS COMMERCIAL
RENTREE: 5 SEPTEMBRE

Laa Clarc» d* '8aint-Vlat»ur.

Apprenez Fj

4 MOIS ! 
Cou»! du Jour , 

»« LTt AN cour.J 
W du teir. PRATIQUE El f 

, THEORIE V.„ 
!»ien*«u» Mr»»M d «rrirul I'lactrift»*» erttaat 4(a mii|: 'S

d» daiün Dr «*e» ua *i»;tnc»0 a*-( 
-art M double» »o«r* aaluira. I ».«.—l 
élémautawa uculuman* iusum*. 1
GAGNEZ TOUT EN APPRENANT 
Canadian Suhoul af FluctrluH. Lis, 

1**7 Squara Phllllp, ^

C-.D



CALENDRIER

Dom tin i MEKCRCD1, 2* AOUT 1»2» 
D^rsIUtlon d* «tint Jntn-BtntUtt 

Lmw du «al«Il J h. 11.
CouckM du ••Itll. I h. 40.
Couchtr dt It lunt, 1 h. II.

PUInt lunt, It t, t % h. 14 m. du ttlr. 
Dtrnltr qutrt. U 10. 4 > h. Il m. du mttliv 
Xuuttllt lunt, U II, 4 U h. 41 m. du ttlr. 
Prrmltr autrt. It 24, 4 I b. 44 m. du mutin.
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Aujourd'hui mitlmum IT.
M4mt dut* l'un dernier ft. 
Minimum tujnurd'hul II.
Mlmt dot* l'an darnlor 12,

BAnoMirrnE
Il hrwrrt t.m, 21.11. Il hrurct t.m. Il,l|. 

Midi t 21.12.
Chiffrât fuarnlt nui ta «Ttlton L.-B dt

Mttld- 1M0 rn» Saifit.lVnU. Munlrltl,

Le légat du Pape, S. E. le cardinal 
Cerretti fera son entrée solen­

nelle dans Sydney, jeudj
f ■ ■ ■ *» •«■■■« —

On fiignale Tarrivée à Sydney de Sa Grandeur Mgr 
Deschanipa et de MM, les abbés Lessard, Caron et 
Martel, du Canada

Sydney, Australie, 28 (S. P. A.).— 
Des ecclésiastiques de marque et 

•des laïques appartenant à l’Eglise 
catholique arrivent à Sydney conti­
nuellement depuis quelques Jours 
pour assister au Congrès Eucharis­
tique qui s’ouvrira ici la semaine 
prochaine. Ils viennent non seule­
ment des pays connus mais de pres­
que de tous les endroits du monde. 
Mgr Deschamps, auxiliaire de 
Montréal, MM. les abbés Les­
sard, Martel et Caron, du Canada, 
sont arrivés aujourd’hui.

Des manifestations populaires 
marqueront l’arrivée de la déléga­
tion pontificale sous la direction 
du cardinal Cerretti, jeudi. Le quai 
où débarqueront les membres de In 
délégation est drapé de violet, de 
vert et de pourpre.

Les autorités en charge de l’orga- 
, nisation sont prêtes a loger 35,000 

personnes venues de l’étranger et du 
pays même.
AVERTISSEMENT AUX FAU­

TEURS DE DESORDRE 
Sydney, Australie (Par courrier». 

A la veille du congrès eucharistique, 
on entend encore les murmures des 
fanatiques qui s’opposent à la per­
mission accordée pour le défilé. 
Pour la deuxième fois, une députa­
tion représentant les églises protes­
tantes et les loges orangistes s’est 
présentée devant le premier minis­
tre de la NousTelle-Gallcs-du-Sud. M. 
Ravin On a même fait des menaces 
voilées.

M. Ravin a répondu comme d'ha­
bitude qu’il soumettrait les repré­
sentations de la députation devant- 
le cabinet mais il a fait remarquer 
que son silence ne devait pas être 
interprété comme un acquiesce­
ment. 11 a dit. au sujet des menaces 
de désordres:

1 ‘Tous ceux que la procession of­
fenseraient n'ont qu'à n’y pas assis­
ter. S’il y a des gens qui y vont avec 
l’intention d'insulter ou de troubler 
la paix, le cabinet ne manquera pas 
de les punir* Mais il ne peut pas y 

j avoir de troubles à moins que (les 
' sens les causen’ délibérément.”

Les premières protestations ont 
été faites en juillet. Des journaux 
ont publié des histoires à l’effet 
qu’on avait menacé de faire sauter 
les édifices parlementaires si le gou­
vernement permettait le défilé de la 
procession. On considéra alors ccs 
menaces comme ridicules mais on 
prendra quand même toutes les pré­
cautions nécessaires pour éviter les 
attentats possibles.

SUJETS A TRAITER
Sydney. Australie. (Par courrier). 

— Sa Sainteté le Pape Pie XI a 
choisi comme sujet général des ser­
mons au Congrès eucharistique 
L'Eucharistie et la sainte Vierge. 
Chaque pays a reçu un sujet spécial 
à traiter. Celui du Canada/est: Les 
congrès eucharistiques et Marie 
comme leur Heine, leur Etoile et 
leur Animatrice.

La devise et 
les amies de S. G. 

Mgr Lamarebr
Sa Grandeur Mgr Lamarche, 

évèque-élu de Chicoutimi, 
vient de rhoisir ses armes. 
Elles sont d’une remarquable 
simplicité: de gueules, ce qui 
est rouge, couleur symbolique 
de la Charité, à une lampe an­
tique comme on en trouve 
dans les catacombes, d'or, en 
nhlme, portant en inscription 
un Maria ancien.

La devise du nouvel évêque 
sera: In serniendo consumor, 
paroles qu’on peut traduire 
par: Je me consume en ser­
vant. Cette devise est tirée 
d’anciens manuscrits.

A la “Semaine sociale”
Cet après-midi, conférence de M. 1 abbé Georges 

Bilodeau et ce soir veillée religieuse à la cathé­
drale de Saint-Hyacinthe
ST-HYAC1NTHE. 28 (D.N.C.) — La semaine sociale de Sl- 

Hyacinthe, commencée hier, s’est continuée aujourd’hui avec K* 
même succès qui a marqué son ouverture. A la séance de la 
soirée, hier, au cours de laquelle M. Edouard Monlpetit, avocat 
et professeur à l’Université de Montréal, donna sa magnifique 
conférence sur “La valeur scientifique déjà doctrine sociale ca­
tholique”, la salle était tellement remplie que nombre de person­
nes venues pour entendre le conférencier durent retourner à la 
porte, aucune place n’étant libre.

Ce matin à 10 heures, M. Louis-Philppe Roy, chef du Ser­
vice de la Grande Culture, de la province de Québec, a donné le 
premier cours de la journée. Il avait pour sujet nos fermes, ce 
quelles sont, ce quelles devraient être. Nous en donnons ailleurs 
la principale partie.

Cet après-midi, à quatre heures 30, M. l’abbé Georges Bilo­
deau, missionnaire colonisateur, donne son cours sur “L’exode 
des campagnes”. Ce soir, à la cathédrale à 7 heures 30, il y aura 
veillée religieuse- au cours de laquelle M. l’abbé J.-A. De^marais. 
directeur du Séminaire de St-Hyacinthe, prononcera le sermon 
de circonstance, sur L’Eglise et la Terre”.

Au Board of Trade
RECEPTION ÂÏÏX~DELEGUES DE

L'EMPIRE PARLIAMEXTAR Y
ASSOCIATES
Les délégués de l'Empire Parlia­

mentary Association ont été reçus 
à dix heures ce matin par le pré­
sident du Board of Trade, M. Geor­
ge Henderson, les membres du con­
seil du Board, le président de la 
Chambre de commerce, M. Raoul 
Grothé, le président de la section 
de Québec de VAssociation des ma­
nufacturiers canadiens et le prési­
dent de la Fédération des Arma­
teurs.

Après la réception, les délégués 
se sont rendus à VExchanqe Hall 
où a eu lieu une assemblée généra­
le au cours de laquelle on a discu­
té du Transport dans l’Empire.

M. George Hendeison a briève­
ment souhaité la bienvenue aux vi­
siteurs et lord Peel, président de la 
délégation, lui a répondu. C’est M. 
R. S. White, député de Mon -Royal, 
qui a donné la conférence sur le 
Transport dans l'Empire. M. Her­
bert G. Williams, secrétaire parle­
mentaire du Board of Trade de la 
Chambre des Communes anglaises, 
a ensuite repris le mémo thème en 
h discutant. Des délégués de pres­
que tou^ les Dominions ont ensuite 
carié du problème du transport 
rla^s leurs pavs.

Plusieurs officiers du Pacifique
■"~dien assistaient à cette séance 

• o'ciali. On remarquait entre an- 
MM. W. R. Mclnnes, vice-pre-! n n f

\irc.s l’assemblée au Board of 
T "'f?, les parlementaires ont été 
reçus à déjeuner par le Canadian 
Club, au Windsor. _

On doit savoir ce dont 
il $‘agit

On peat avoir toutes les opinions 
sur la presse; mais elle joue au­
jourd'hui un rôle tellement impor­
tant comme formatrice de l'opi­
nion qu'il n’est pas permis d'igno­
rer ses ressorts, ses tendances, son 
inspiration, ses moyens d’action.

Voilà pourquoi le livre de l'nbb* 
Bethléem. volume consl<téra,',e.
jtnrfm *np I? ffiiirnrtljt****

moderne, remporte tant d+ % »

La Presse par l’abbé Bethléem 
vend 90 aouj au comptoir, êi.no
par la poste, au Service de librairie
du Devoir.

Contre l’emploi
des mineurs anglais

dans l'Ouest
Glace Bay, Nouvelle-Ecosse, 28 

(S. P. A ). — L’exécutif du district 
26 des Mineurs-Unis d’Amérique a 
décidé à l’unanimité de communi­
quer avec les gouvernements pro­
vincial et fédéral pour leur repré­
senter que l’emploi canadien de­
vrait avoir la préférence dans 
l’Ouest canadien et que la question 
du travail au Canada, et particuliè­
rement dans les régions minières de 
la Nouvelle-Ecosse, souffrira de l’ar­
rivée des nombreux mineurs anglais 
amenés ici sous prétexte d’aider aux 
récoltes.

Le comité a fait remarquer que 
les mineurs anglais habitués à don­
ner de six à huit heures de travail 
par jour ne pourront pas travailler 
12 et 15 heures comme on voudra le 
leur imposer dans l’Ouest et qu’ils 
viendront grossir les rangs des sans- 
travail.

Sept victimes au lieu de six

Un prêtre attend son
courrier quatre mois

Ativ, Iles Cook, Océanie (Agence 
Fides). — Le missionnaire catholi­
que isolé qui demeure sur la minus­
cule ilp d’Ativ, du groupe des Iles 
Cook, dans l’Océan du Sud, doit at­

tendre pendant quatre mois le 
grand navire courrier qui lui ap­
porte les nouvelles du continent. Il 
a passé douze ans dans cette sta­
tion, et n’a jamais vu, pendant ce 
temps, les deux prêtres de la même 
mission qui habitent les îles avoi­
sinantes. Pour qu’il ait l’avantage 
de la confession, son supérieur le 
visite un certain nombre de fois par 
an.

La paroisse du Père van Megen 
se compose de deux petites lies. Sa 
résidence est sur l’tle Ativ, point 
perdu dans l’Océan, qui a huit ki­
lomètres de largeur, et 1,000 kilo­
mètres de longueur. La population 
de cette Ile est de 1,000 habitants 
dont 60 sont catholiques. Aitutaki, 
l’autre île de sa paroisse,, est à 150 
kilomètres. Le groupe des îles Cook 
comprend 14 petites iles d’une po­
pulation totale de 13.209 habitants; 
elles dépendent de la Nouvelle-Zé­
lande. 11 v a 500 catholiques con­
fiés aux Pères de Picpus.

ScaHa et Vandetti
comparaissent

A la suite de l’enquête du coroner 
dans le cas de Luigi Patricia, 
deuxième victime de l’affaire de la 
rue Berger, décédé samedi matin à 
l'Hêpital Général, Guiseppe Scalla 
et Leonardo Vandetti, déjà tenus 
criminellement responsables de la 
mort de Joseph Capozella, ont com­
paru de nouveau ce matin sous une 
autre accusation du même genre, 
Leur enquête' a été fixée au 29.

Le sergent Prégent
blessé par une auto

Le sergent Jules Prégent, du poste 
no 4, a été victime d’un grave acci­
dent d’automobile en face du poste 
à 12 h. 50 ce matin. Le sergent Pré­
gent allait traverser la rue en hâte 
pour se rendre à un commencement 
d’incendie, rue Ste-Elisabeth. quand 
il fut renversé par une automobile 
Ford. A l’Hôpital Général, on con­
serve peu d’espoir de lui sauver la 
vie. ______

Iæ princesse Olga est à 
Milan

CHEZ LES SŒURS 
DE SAINTE-ANNE

S. E. LE CARDINAL SINCERO 
PRESIDE UNE IMPRESSION­
NANTE CEREMONIE DE RENO­
VATION SOLENNELLE DES 
VOEUX DE DIX RELIGIEUSES. 
A LACHINE - - ALLOCUTION 
DE CIRCONSTANCE DE M. 
L’ABBE J.-Z. DUFORT — RE­
CEPTION
Ce matin, Son Eminence le car­

dinal Sinccro a présidé, à la mai-* 
son-mère des Soeurs do Sainte-An­
ne, à I.acbine, une impressionnan­
te cérémonie do rénovation solen­
nelle des voeux de dix religieuses, 
dont six ont atteint leur cinquante­
naire de vie religieuse, trois, leur 
soixantennire, et lu dixième, la Mè­
re Marie du Saint-Sacrement, soix­
ante-dix ans de vie religieuse.

M. l’abbé J.-Z. Dufort, aumônier 
du Monl-Sainte-Anne, a prononcé 
une belle allocution de circonstan­
ce. Faute d’espace, nous devons 
nous contenter de souligner la pen­
sée que l’orateur sacré a dévelop­
pée: "Dans toutes ces nobles fian­
cées à Dieu, il y a quelque chose 
d’intrépide qui en fait, à l’heure 
voulue, des héroïnes”.

Après la rénovation des voçux. 
Son Eminence a été reçue à la sal­
le de communauté. M. l’abbé Victor 
Thérien, vicaire forain, curé des 
Saints-Anges de Lachine et supé­
rieur ecclésiastique de la commu­
nauté. a alors présenté les homma­
ges des Soeurs de Sainte-Anne au 
distingué visiteur et les voeux de 
la communauté aux Jubilaires. Il y 
avait un grand nombre d’invités.

Voici les noms dos jubilaires 
qui, outre la Mère Marie du Saint- 
Sacrement, ont renouvelé leurs 
voeux: les Mères Marie-Emmanuel, 
Marie des Cinq-Plaies et Marie- 
Raphaël, soixante ans de vie reli­
gieuse, les Mères Marie-Elise. Ma­
rie-Véronique du Crucifix, Marie- 
SJméon, Marie-Jeanne de Valois, 
Marie-Lucienne et Marie-Blandine, 
cinquante ans de vie religieuse.

Son Eminence a pris le dîner à 
la maison-mère et eet après-midi, 
préside un salut solennel. »

Lps naissances
en Angleterre

Londres, 28 (S.P.A.) — La moyen­
ne de* naissances en Angleterre de­
puis rétablissement des registres ci­
vils est la plus basse qu’on ait en­
registrée. Elle n'esl que de tBfi par 
mille de population. Le plus lias 
record avait été enregistre jusqu'à 
maintenant en 1918 alors qu’il était 
de 17.7.

La presse allemande

Une suffragette voulait forcer 
l'entrée du château de Rambouillet

On Ta arrêtée, ce matin, à la grille alors qu'elle vou­
lait présenter une pétition féministe à M. Dou- 
mergiie

RAM BROUILLET, France, 28 (S.P.A.) — Un police a arrêt! 
Mlle Doris Stevens, chef féministe américaine, lorsqu'elle a tenté, 

Ip narte Krdlnfrir nvec un Pfoupe d’autres féministes, de briser la barrière de fer à
f._ ^ l’entrée du château présidentiel afin d’aller présenter au près!»

Berlin, 23. (S.P.C.) — A part cer- dent Doumerutte une pétition pour obtenir des droits égaux pour
les femmes.

En plus de Mlle Stevens, la police a aussi arrêté une autr« 
femme. Ue groupe de féministes a commencé à manifester en 
dehors des grilles qui entourent le château présidentiel où le* 
plénipotentiaires qui ont signé hier le trailé de renonciation à la 
guerre étaient réunis aujourd'hui pour le déjeuner,

Mlle Stevens est présidente du comité d'action international 
du “National Women’s Party" des Etats-Unis. Depuis long­
temps. ce comité (entail d’induire les signataires du traité à lui 
accorder une heure d’audience pour présenter leurs arguments 
en faveur d’un trailé sur l'égalité des droits.

tiiines publication* de l’extrême 
droite et de l'extrême gauche, les 
journaux allemands semblent im­
pressionnés par la cérémonie de la 
signature du parte pour la renon­
ciation aux guerre, qui a eu lieu à 
Paris hier matin. ^

Prévisions
atmosphérique»

Toronto, 28. — Grands Lacs et 
Raie Géorgienne — Reau et chaud, 
orages possibles ce soir. Reau et 
plus frais demain.

Nord-Ontario- Reau et plus frais 
ce soir et demain.

Vallée de l’Outaouais, haut et bas 
St-Laurcnt.—Beau et chaud, orages 
possibles ce soir. Beau et plus frais 
demain.

Golfe et côte nord.--Nuageux ce 
soir et demain; averses probables 
demain.

Provinces Maritimes. —Nuageux 
aujourd’hui et demain; température 
stationnaire.

Lac Supérieur.—Nuageux et frais 
aujourd'hui; beau demain.

Provinces de ‘l'Ouest.—Beau ce 
soir et demain, peu de changements.

Le R P. Paid Gagnon, S.J.
Le Père Paul Gagnon, Jésuite, 

fils de M. Charles-Edouard Gagnon, 
avocat de Montréal, vient d’être 
nommé curé de Ts'ingfong,

Il parti pour la Chine le 27 août 
1918.

Les soviets invités à
signer le pacte Kellogg

PARIS, 28. (S.P.C.) — Les effets de la signature du traité 
Kellogg-Kriand pour la renonciation aux guerres commencent 
déjà à se faire sentir et plusieurs nations, dont le Danemark, la 
Yougoslavie, la Roumanie et le Pérou ont télégraphié leur adhé­
sion au traité.

line invitation formelle à signer le parie a aussi été trans­
mise par l'ambassadeur français à Maxim Uitvinoff, commissaire 
du Soviet russe, au ministère des affaires étrangères de Moscou.

Une année au moins s'écoulera avant que le trailé ait été 
finalement ratifié par les pays signataires, qui doivent le soumet- 

e à leurs législatures respectives.

Deux avocats français

Le cardinal Sinccro
visitera le port

Son Eminence le cardinal Since-
délésTUCS à Regina ro '’isitera le port demain après-

L’aviateur Costes partirait de Paris 
pour New-York cette semaine
NEW-YORK, 28 (S.P.A.) — On est sous l’impression que le 

m visitera le port demain après- ^ulenant Dieudonné Costes l’aviateur français qui a réussi ré­
midi à 1 heures à bord du Sir Hugh animent la traversée de 1 Atlantique du Sud. partira de Parts 

Parmi les délégués ; Allan, de la Commission du port. P«ur New-York cette semaine. Le département de guerre a
assisteront au con-1 . ------- ——------ | appris des officiers de l’aérodrome de Mitchell Field que le gou-

BOURSE DE NEW»YORK vernement français a envoyé un câblogramme demandant de sc
préparer à recevoir le capitaine Cofltes- cette semaine.

Milan, 28 (S.P.A.) — Le Corriere 
della Sera a publié la nouvelle que 
la princesse Olga, l’une des filles 
du tsar de Russie Nicolas II, habite 
maintenant Milan depuis 1921. Elle 
aurait épousé un officier italien 
d’origine vénitienne qui l’aurait 
sauvée alors qu’il était prisonnier 
en Russie en 1918.

Quatre personnes tuées 
à Shelby a

Shelby, N.-C., 28. (S.P.A.) — 
Quatre personnes ont été tuées et 
nombre d’autres blessées lorsque 
trois édifices dans la section des 
affaires se sont écroulés aujour­
d’hui. Les morts sont Mlle Ora 
Eskridge, sténo-dactylo, un blanc 
et deux nègres qu’on n’a pas iden­
tifiés.

Jasper, 28. 
étrangers qui 
grès annuel de l’Assorialion du 
Barreau canadien, tenu à Régina, 
l’on remarque deux représentants 
de la France, MM. Armand Dorvil- 
le. juriste de Paris, et son assistant 
Jacques Pfeiffer qui visitant le Ca­
nada pour la première fols.

MM. Dorville et Pfeiffer ont pro­
fité de leur passage dans l’Ouest 
pour visiter le Parc Jasper. Ils se 
sont arrêtés à Jasper Park Lodge, 
la colonie de chalets rustiques du 
Canadien National où ils ont passe 
quelques jours.

A bord du Doric et de 
VAlbertic

• i «19614U>:>V
2.VH»

Seattle, Wn, 8 (S. P. A.). — Sept 
personnes au lieu de six auraient 
perdu la vie dans le desastre de 
l’aéroplane disparu depuis samedi 
alors qu’il était parti de Victoria 
pour Seattle. N.-D. Several, d’East j 
Orange, N.-J., avait acheté un billet 
samedi matin pour Seattle. Comme | 
l’aéroplane se préparait à partir, 
pour Victoria, un homme est monté 
à la dernière minute et les officiers 
de la compagnie croient que c’est 
M. Several.

Les aviateurs qui ont fait des re­
cherches hier pour localiser l’aéro­
plane sont rie plus en plus convain­
cus qu’il est tombé dans la mer. On 
a exploré à peu près tous les en­
droits où l’aeroplane aurait pu at­
terrir.

Des piraté» chinois tirent 
sur un navire anglais

Hong Kong. 8 2(S. P. A.). — Des 
pirates armés de carabines ont tiré 
sur le vapeur anglais Baron Maday. 
à l’arcre au large de Whampoa. 
•1er. Les autorités locales ont alors 
’acé une garde sur le navire et ont 
nvoyé des troupes sur la rive nord 

de la rivière d’où les coups étaient 
partis. Les troupes ont tué l’un dcs| 

(pirates et en ont pris un autre.

Le Doric et VAlbertic, de la 
White Star, qui arriveront en fin 
de semaine, transoortent près de 
2,000 passagers. Le Dnéfc venant 
de Liverpool a une liste de 1,141) 
noms et r.4/t>erffe, venant du Ha- 
vre_et do Southampton, une liste 
de 765 noms. La majorité de res 
voyageurs sont des Am rtcains et 
des Canadiens qui reviennent d’une 
vacance en Europe.

Caron, Giroux, Reynolds 
et Crozier sentenciés

Barthélemv Caron, Emile Giroux, 
T. Reynolds et Georges- Crozier, 
trouvés coupables la semaine der­
nière d’avoir tenté de frauder*la 
Commission des liqueurs en fabri­
quant de faux étiquettes, ont reçu 
leur sentence du inge Lacroix. Ca­
ron a été condamné à 7 mois de 
prison; Emile Giroux à 5 mois à 
partir de la date de l’arrestation; 
Crozier, à 4 mois et Reynolds de­
vra paver $100 et 15 jours.

C««r» rommuniQu*» psr G-offrian -t Cl» 
Membre» a. le Rouree de Montréal,

231 Notre-Dame ount
One

Allied Chemical ............ !......... I97V4
American Uni ............................ HOi»,,
American Locomotive .............. Sh-Vs
American ’Smelting ................
American Tel. and Tel 
American Woolen ....
A neconda .........................
Baltimore and Ohio ........ KwC
Hftfelelhem Steer) ........................
Comedian Pacific ...................... 21,1'«
Commercial Solvent W.............. 170
Ohrtaler Motors ..........
Cou*. (•** of New York
<-orn Products ..............
C.eneral Motors ............
General Electric .......... ........___
General Haiti way Signât ..... 99^
Hudson Motors .......................... 80"
International Nickel .................  J03
International Paper ..................... #9
Mack Trucks .............................. 93%
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A WALL STREET
New-York. 28. — La trndanro gé- 

néralr rirs cours était à la hausse.

mais avec irrégularité, à l’ouver- 
teure de la séance. Wright Aero a 
grimpé de 4 points 3-4, dès la pre­
mière vente, tandis que Greene Ga- 
naîtra s’est hausse de 3 points 1-4. 
Xational Cash Register, l'nited 
States Steel et Allied Chemical ont 
fléchi de quelques fractions de 
point, à l’ouvçrture.

Le marché a continué d'être ir­
régulier pendant tout l'avant-midi 
avec des alternances de hausse et 
de baisse. ^ ^

Le chargement ferroviaire
, Pour In semaine finissant le 18 
i août, il se chiffre par 68,731 wa- 
' fions, soit une augmentation sur la 
i semaine précédente de 2,483 wa­
gons, qui provient toute de la Vü- 
vision de l'Est. Les plus fortes aug­
mentation soit: fret divers, 1,241 
"afions; marchandises, 970 wa­
gons; animaux vivants. 348 wa­
gons; minerai, 304 wagons.

Comparativement à la même se­
maine de l’an dernier, N y a aug­
mentation de 5.348 wagons, dont 
1,329 pour les céréales, et 2,432 wa­
gons tiour le fret divers. Les niar- 

j rhandises n'arrusent qu'une aug­
mentation de 9(1 wagons, tandis que 

I le charbon est en diminution de 602 
j wagons.

Le total depuis le commenee- 
in*nt de l’annee montre une au, 
mentation de 130,842 wagons ou 
6.5 p. 100 sur la même période de 
l'an dernier, et de 236.842 wagon-s 
ou de 6 5 p. 100 sur la même oériq- 

! de de l'an dernier, et de 236,680 
wagons nu de 12.5 p. 100 sur la pé- 

i riode correspondante de 1926.

æ

Paquebot» plu» nombreux
Depuis l’ouverture de la naviga­

tion jusqu'au 25 août courant, 652 
transatlantiques, représentant un 
tonnage de 3,519,004 tonnes sont 
entrés dans le port de Montréal. 
Ce chiffre représente un million de 
tonnes de plus que l'an dernier, 
bien que l’ouverture de la naviga­
tion ait eu lieu neuf jours plus tard 
cette année que l’an dernier.

Depuis l’ouverture de la naviga­
tion jusqu’au 25 août l’an dernier, 
694 navires étaient entrés dans le 
port et représentaient un tonnage 
de 2,375,112 tonnes.

Il y a aussi augmentation consi­
dérable du nombre des cabotiers et 
de leur tonnage.

Remorqueur coulé
New-York. 28 (S. P. A ). — Le 

cargo Chester H\ Chapin a frappé 
et coulé un remorqueur au large de 
Ditmarj Cove aujourd’hui. Les 11 
hommes d’équipage du remorqueur i 
ont sauté à l’eau. Quelques-uns ont j. 
été secourus par de petites embar­
cations mais on ne sait pas encore 
si tous ont été sauvés.

A bord dp VAscanin
Plus de 700 passagers de cabine- 

et de troisième to'iri>>*c sont arrives 
sur I'/tseonte. de la Cunard. L’.4jco-I 
nia ne transportait aucun passager 
de troisième.

■mrm:

V-r- *

«à» J,; %

L'HAlel de U Monnaie d’Ottawa où «ont frappe» tea nous et le» pièce» d'orgeat canadien». irhuto du C. N.
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A la Semaine tociale.

L'état actuel de nos fermes
Vingt-cinq année* d'évolution agricole — Le milieu 

physique, économique et social
M. L.-P. Hoy, chef du Service de 

la grande culture au ministère pro­
vincial de l’Agriculture, a donné co 
matin, 4 I# Semaine sociale de 
Saint-Hyacinthe, une Importante 
conférence sur l’état actuel de no» 
fermes dan» la province, et ce 
qu’elles devraient être.

Nous donnons de large* extraits 
de la première partie de cette con­
férence. L’abondance «les matières 
nous contraint de remettre 4 de­
main la partie intitulée: t*’Oe que 
nos ferme» devraient être’’.

Autcnt il est difficile de »e faire 
une idée Juste des conditions dans 
lesquelles l’agriculture opère dans 
un pavs ou même une province, 
autant* il est délicat «le s’aventurer 
sur le terrain des réformes agrai­
res susceptibles d’apporter une 
amélioration réelle et de subir 
l’épreuve du temps, t.ette difficul­
té d’envisager les problèmes qui 
se rapportent 4 l'amélioration agri­
cole tient surtout du fait que nous 
rencontrons des conditions écono­
miques fort variables, pour peu que 
nous nous déplacions géographique­
ment. Par ailleurs, l’obteation d’une 
Information,exacte, lorsqu’il s’agit 
de statistiques agricoles ou d’éta­
blir le prix de revient de diver­
ses productions sur les fermes, 
rend difficile toute tentative d’ana- 
iyse des problèmes suraux. L’élabo­
ration d'un programme agricole re­
quiert non seulement la connais­
sance des condition» existantes, 
mais oblige aussi 4 savoir se limi­
ter, lorsqu’il s’agit de réformes, aux 
facteurs qui, par leur importance 
et leur action conjointe, doivent 
constituer la base de notre agri­
culture. Souvent l'on devra négli­
ger le superflu pour ne considérer 
que le principal. Toujours il de­
vient de rigueur de nous laisser 
guifter par les lois de l'économie 
rurale, dussions-nous même sacri­
fier parfois quelques principes 
d’agronomie.

Ceux qui se sont intéressés aux 
problèmes agricoles au cours des 
années dernières ont pu se rendre 
compte que deux courants d'opi­
nion ou plutôt deux écoles distinc­
tes semblent, en certains milieux, 
s’ètre' développés sur la manière 
d'apprécier la profession du culti­
vateur. Nous pourrions en grouper 
les partisans comme suit:

1 *—Ceux qui persistent 4 croire 
que le cultivateur doit «l’abord cul­
tiver par amour du métier sans ja­
mais considérer les bénéfices ma­
tériels que la culture peut rappor­
ter. On invoquera, dans ce cas, la 
beauté de la vie des champs et la 
mission qui semble être dévolue 
aux Canadiens français «le s’atta­
cher au sol de cette province.

2’-—Ceux qui croient pouvoir 
comparer l’agriculture à l'industrie 
et faire un parallèle entre le sort 
du cultivateur et celui de l'ouvrier 
-salarié. Ici l’agriculture doit don­
ner un intérêt régulier sur le capi­
tal investi et un salaire convenable 
au propriétaire d’un domaine agri­
cole. ainsi qu'à toutes les catégo­
ries de mnin-d'oeuvre qu’il utilise.

Entre ces deux thèses aussi dia- j tion d’être en mesure d’v répon- 
métralement opposées et peut-être dre par une uroduction appropriée, 
aussi extrêmes, il est possible, Les perfectionnements introduits 
croyons-nous, de prendre une utti- dans le transport et la conserva- 
tude mitoyenne qui, à notre sens, lion des produits, rendent possi- 
concorderait mieux avec la réalité, ble leur déplacement rapide, nu 
Tout en considérant justement les : point que les producteurs sont, au- 
raisonnenients d'ordre sentimental jourd’hui, beaucoup moins prote- 
ou moral qui peuvent plaider en 4és, par leur éloignement, contre la 
faveur de la vie des champs, nous concurrence, qu ils ne 1 étaient au- 
comprendrions difficilement les ! trefois. 
motifs qui puissent engager quel- ) MILIEl SOCIAL
qu’un à demeurer sur une ferme, à . Mia-nee» He la vie se sontmoins que l’entreprise ne permette ; Js^ accr«jps ^ dJ.s proportion.! 
à 1 homme intelligent «jui travaille , consjd^rabU>». Le cultivateur <(ui 
de longues heures de vivre dans un vcut Knrder fils pour travailler 
confort raisonnable et de recevoir llvcp jpj Hoit, aujourd’hui, leur of- 
la juste rémunération qui lui per- , fnr un Kenre de vie satisfaisant, 
mettra de réaliser les economies : peut-être 14 un aspect de la
nécessaires pour abriter et établir vip rura|t. (JlIj mériterait d’être étu- 
sa famille. dié plus longuement que nous le
i ni'c vnç i?L-p\,l"ç cnvT ■ Permet la circonstance. Est-il be-
^INTf rTvn n’FVO *oin de «lire également ici, que “la' ferme vaut ce que vaut la femr

jorité de no# ferme» depuis le dé­
frichement, ont contribué 4 en mo­
difier In topographie de telle sorte 
que les champs, loin de présenter 
une convexité favorable 4 l'égoutte­
ment, sont devenus de* bassins qui 
retiennent Tenu 4 un degré très nui­
sible 4 la culture. Nou# ne crai­
gnons nas d’affirmer que le mau­
vais égouttement est aujourd'hui 
l’un des plus grands obstacles 4 la 
bonne production végétale.

MILIEU ECONOMIQUE
Plus nombreux et plus impor­

tants sont les changements d’ordre 
économique, qui, depuis un quart 
de siècle, ont marqué l'évolution de 
l'agriculture québécoise. Citons, 
parmi les principaux: la hausse de 
la valeur des terres et la concur­
rencé faite 4 l’agriculture pur l’in­
dustrie et le commerce nu point de 
vue du capital et de lu main-d’oeu- 
vre. Cette concurrence s’est aussi 
lourdement fait sentir «ions la fa­
çon par laquelle une foule de peti­
tes industries agricoles ont été ra­
vies par la grande usine. Les in­
dustries du tissage domestique, du 
vêtement, de la ronlonnerie, de la 
menuiserie, de la meunerie, etc, 
sont pratiquement disparues de la 
vie rurale. Dans le même ordre 
d’idé***, une concurrence invisible 
s’est aussi développée tant entre 
notre province et les provinces- 
soeurs qu’entre la province de Qué­
bec et les pays étrangers. La pro­
duction spécialisée des céréales 
dans les provinces de l’Ouest, celle 
«les légumes et des fruits dans On­
tario et la Colombie Anglaise, 
obligent aujourd’hui, pour des rai­
sons économiques, nos cultivateurs 
4 se limiter à 4 ou 5 productions 
qu’il leur faut développer davanta­
ge et auxquelles ils doivent prati­
quement se limiter. Or, ce déve­
loppement nécessaire des produc­
tions qui. par rapport à notre sol 
et à notre situation géographique, 
nous permettent de soutenir la con­
currence, réclame des instruments 
plus puissantes et nous oblige 4 
avoir recours à des méthodes cul­
turales meilleures: de 14 est née la 
nécessité d’un pouvoir d’achat et 
de vente plus considérable pour 
obtenir, d’un côté, les articles que 
nos fermes ne sont pas en mesure 
de fournir et créer, par ailleurs, 
des revenus adéquats. Dans le 
même domaine nous constatons, 
depuis 25 ans. que seules les taxes 
municipales et scolaires ont été 
élevées sensiblement. Les condi­
tions économiques ont aussi été 
grandement modifiées par l’appa­
rition du moteur à essence qui a 
contribué à faire décroître graduel­
lement le volume de notre marché 
4 foin. Cette production 4 laquel­
le se sont livrés depuis longtemps, 
des milliers de nos cultivateurs qui 
avaient le privilège de posséder les 
terres les plus fertiles, menace rui­
ne. en tant que récolte vendable 
en nature. Par contre, le moteur 
4 essence a fait naître le tourisme 
qui amène chci nous des revenus 
substantiels et que notre popula­
tion agricole pourra se partager 
avec celles ties villes, 4 la condi-

de fermes qui, 4 notre sens, ré­
pètent assec bien les conditions gé­
nérales existant dana le Québec.

Nous voulons, en l'occurren­
ce, 'résumer et interpréter, com­
me Il convient, un travail 
d'enquête agricole entrepris l'an 
dernier, par le service «le lu 
Grande Culture, dans le comté «le 
Champlain, 4 lu fin de déterminer 
quels étaient le* revenu* «le In cul­
ture et de procéder, avec la coopé­
ration de* cultivateurs, 4 l'organi­
sation systématique des fermes, 
dans ce comté.

Les chiffre.» donné* ci-après ré­
sultent de l’étude de# opération» 
agricoles «le cinquante ferme», 
pour une durée de douse mois, 
commençant en mars 1927.

Le bilan de ces ferme» donna, 
en moyenne, les chiffres suivants:

Etendue moyenne en culture: 104 
arpents; capital moyen investi, 
1)12,045.0(1; revenu brut, M,097.28: 
Dépenses totales, $1.878.03; nom-

lieu d’étudier sans retard, M. As- 
selin signale: la culture du Un, très 
développée autrefois, et l’élevage 
du mouton. U déplore qu'en pré­
sence d'un budget de plus de 
140,000,000, dépensé» dans la pro­
vince de Québec, en alcools, en 
bières et en eaux galeuses, on n’ait 
pas encore popularisé, dans nos 
régions montagneuses. Impropres 4 
lu culture extensive, la production 
de la pomme et la fabrication du 
cidre. L'industrie domestique, si 
étendue autrefois, pourrait deve­
nir extrêmement payante, mainte­
nant que lu fermière peut vendre 
ses produits directement au tou­
riste, 4 prix fort, au lieu de les 
écouler par l'entremise «les grnmjs 
hôtels 4 un dixième de leur va­
leur. L’électrification des campa­
gnes et l’application du moteur 
mécanique nu rouet et au métier 
pourrait, avec un peu de pratique, 
augmenter le rendement, sans di-

_____ _____| ,.JH_ JPM__  I mlnucr la qualité. Autre industrie
bre «le vaches gardées. 12; produc- 4 développer, pour ne pas dire 4 
tion laitière moyenne par vache: j sauver: la p«'chc maritime. Le 
4,135 livres; revenus provenant de | pécheur gaspésien, faute de crédit 
productions spéciales: 1429.02; et d’initiative, a adopté le moteur 
produits du bétail, $851.42; rétri- 4 essence dix ans plus tard gîte ses 
bution 4 l’exploitant (moyenne sur concurrents de la Nouvelle-Ecosse
cinquante fermes). 1219.25, v corn­ et du Nouveau-Brunswick. On re­
pris l’intérêt 4 S pour cent sur le cherche les moyens de «létruire le 
capital et la valeur du travail non marsouin dévoreur de la boette,
rémunéré, propriétaire excepté.

Parmi les nombreuses constata­
tions fuites, au cours de ce travail, 
il apparaît bien évident que:

lo No.» cultivateurs font un trop 
petit chiffre d’affaires par année, 
pour vivre dan* l’aisance 4 la- l« Europe, est 
quelle il* aspirent.' Nous trou- Pour les pays

mais depuis vingt ans le pêcheur 
perd des saisons entières 4 cause 
de la rouisette ou chien «ie mer, 
qui fait la chasse à la morue et 
qu'il se croit tenu de rejeter 4 la 
mer. Or, In roussette, sur les cotes 

mise en conserves 
„ de l’Amérique du

vons sur ces fermes un trop petit i Sud. L implantation «le * ostréicul 
nombre d’entreprises et ees «1er- turc sur certains t
nières n’ont pas d’ailleurs le volu-, gaspéstenne serait .. r'l»1'1 J ‘oî 
me suffisant et ne produisent qu’à I Possible sans le conflit j 
50 pour cent d’efficacité. «Ion OP' e*>'de entre le gouserne-

2o La production végétale de j ment fédéral et le gouvernement 
grande culture est lamentablement provincial. De toutes . <,ff. 
mal appropriée aux besoins des | création d une direction officielle 
troupeaux. Le mauvais aménage- de 1 industrie de la peche mur
ment des prairies est la cause que 
l’on produit trop de foin ligneux 
et riche en hvdrate de carbone, 
alors que nous devrions surtout 
produire un foin de légumineuses j

me s’impose.
Le conférencier divise 1 indus­

trie proprement dite en trois caté­
gories: la petite, la moyenne et la 
grande, selon les effectifs ouvriers

riche en protéine, tel celui fourni ‘‘t l'importance des capitaux. I ai 
par les cultures de trèfle, do luzer- I® petite industrie, il entend cel e

ou le patron travaille de ses mains 
ou prend une part personnelle 4 la

a . .............. ....... „v,„„ ......v, production sans faire appel au cré-
rend difficile le maintien d’un ! dit public; pur la moyenne, celle ou 
nombreux troupeau productif en les domaines respectifs du patronat 
toute saison de l’année; elle oblige

ne, de fourrage vert, etc. Cette in­
suffisance de récoltes appropriées 
4 l'alimentation du bétail laitier;

le fermier 4 avoir trop souvent re 
cours à l'achat des concentrés dis­
pendieux destinés 4 corriger les ef­
fets d'une production fourragère 
de mauvaise qualité. Si l’on pou­
vait solutionner cet important pro­
blème d’une production fourragère 
appropriée, c’est-à-dire si l’on pou­
vait récolter suffisamment de foin 
de trèfle, de luzerne, de maïs four­
rager et de racines fourragères, il 
deviendrait facile d’augmenter ra­
pidement le rendement de nos 
troupeaux et d’entreprendre, en 
maints cas, la production du lait en 
hiver.

1 «>t du salariat sont nettement dé­
limités, et qui, grâce 4 la mise en 
oeuvre de capitaux relativement 
considérables, peut étendre ses 
opérations de vente à des provin­
ces entières, vbire 4 tout le pays; 
par la grande, celle qui. grâce à un 
monopole absolu ou relatif de cer­
taines matières premières, à l’ex­
ploitation de certains services pu­
blics, et 4 des ressources financiè­
res presque illimitées, est devenue, 
dans l’économie générale du pays, 
parfois du monde, un rouage in­
dispensable.

Le Canadien français, dit M. As- 
sclin, a tout ce qu’il faut réussir

F«»u 1«* maréchal Fayolle

r

f

La conférence
de M. Montpetit

(Suite de la page 2) 
sociaux et la doctrine traditionnel­
le de l’église, est l'attitude qui est 
la vraie, et elle a l'avenir pour elle.

“Lne conférence comme celle 
que nous venons d’entendre appel­
le des conclusions pratiques, dit le 
H. H. Granger. Je formule le voeu 
que l'enseignement de la science 
sociale chez nous se tienne de plus 
en plus près des faits, que ceux qui 
en sont chargés se convainquent 
chaque jour davantage qu'ils ne 
vivent ni au moyen-âge, ni en Eu­
rope, mais dans le Canada du XXe 
siècle. Un second voeu serait quo 
la cloison étanche qui sépare trop 
souvent l’action ou politique ou 
économique ou sociale de la science 
«lu même nom soit abattue et que 
la première prenne l’habitude de 
s’inspirer de la seconde."

“Que la science s'inspire de la 
ratn

Photo «lu grand soldat français dont 
nous annoncions la mort, hier, à 
l'âge de 7Ü ans. En 1917, il avait 
commandé les troupes françaises 
en Italie.

conférencier expose, 4 ce sujet, une 
politique de reprises qui ne com­
porterait aucune injustice pour les 
concessionnaires actuels, et qui se­
rait. au contraire, à certains égards. 
4 leur avantage, pour un temps très 
longs, mais qui aurait pour effet de 
faire rentrer «lans soixante-quinze 
à cent ans, période très courte 
dans la vie d'un peuple, les riches­
ses aliénées trop à la légère. Tous 
ces résultats, dit le conférencier, 
supposent une réforme radicale de 
l'esprit public, une étroite coordi­
nation de nos forces vives, un dé­
vouement loyal et intelligent des 
gouvernants à la cause des gouver­
nés. Il y aurait des innovations à 
faire dans notre enseignement à 
tous ses degrés. L’enseignement 
économique de nos universités de­
vrait se nationaliser davantage. En 
politique, il faudrait se défier de la 
piperic des mots. Et ainsi de suite. 
Mais surtout, et par-dessus tout, il 
faudrait s’efforcer d’inculquer à 
noire peuple ce qai lui a toujours 
manqué, en pareille matière; l'ins­
tinct de conservation.

pratique, et qu'à son tour la prati 
que se fonde sur la science, voilà 
ridéal que nous devons nous ef­
forcer de réaliser. Lo conférence 
de M. Montpetit en mettant en re­
lief la concordance de la doctrine 
de l'Eglise avec les exigences des 
faits nous en fournit un motif nou­
veau pour lequel il permettra en­
core une fois de le remercier.”

Les accidents d’auto
ON COMPTE 2,360 BLESSES PAR

24 HEURES AUX ETATS-UNIS.
— AU CANADA
Ottawa, 28. — Un rapport de la 

Commission des chemins de fer de 
Washington nous apprend que 2,360 
personnes ont été blessées pendant 
chaque vingt-quatre heures de l’an­
née 1928. Ce rapport ajoute que si 
les accidents continuent à augmen­
ter, en 1935 le nombre de ces acci­
dents sera de 40,000. Durant les pre­
miers six mois de 1928 il y a eu 
13,750 tués et 412,500 blessés. En 
1927, il v a eu 798,700 blessés et 
26,618 tués.

La plupart de ces pertes de vie 
sont attribuables à l’automobile. On 
comprendra jusqu’à quel point ces 
accidents sont considérables lors­
qu’on saura qu’ils sont plus coû­
teux en une seule année que les per­
tes totales des armées américaines 
au cours de la grande guerre. Au 
Canada, les accidents ne sont pas 
aussi nombreux et c’est surtout aux 
passages à niveau qu’ils se produi­
sent.

Voici le tableau pour chaque

FEMME FATIGUEE, 
AFFAIBLIE, NERVEUSE 

EN BENEFICIE
u« !• Composé Végétal 
Lydia E. Pinkham

Aabeatoa Misa». P Q^Apréa U 
■siMUioe de mon deux]âme eonni, 

"MUie me eepteii toe- 
joun fatiguée, 
veoao es fa

Elle loue
de

— ttfelivevee maux de tâte, 
de doe e* douleurs 
effreoM, tooa lee 
mois. J’ai aonffart 
2 ans, event d’ee- 
sever ie Composé 
Végétal de Lydie 
jO’inkham. Lee 
pmmi&rea «îuetre 
boutniOee que t’u 
prises m'ont fait

Une conférence de
M. Arthur Collins

que vaut la femme’’. 
| et qu’à moins qu’un fils de cultiva­
teur n’épouse une jeune femme ca­
pable de le seconder, son entre­
prise est exposée aux pires aléas. 
Or, c’est un fait reconnu, qu’un 
trop grami nombre de filles de cul­
tivateurs dédaignent de devenir des 
“femmes d’habitant", après avoir 
reçu l’Instruction qui leur eût 
permis d’être de précieuses auxili­
aires pour le cultivateur de de­
main!

* * *

LUTION AGRICOLE
Quiconque veut faire une appré­

ciation équitable de notre agricul­
ture doit savoir tenir compte de ce 
que fut son passé, découvrir ses 
tendances actuelles et établir, dans 
la mesure du possible, et du vrai­
semblable, ce que lui réserve l’ave­
nir.

Vous reconnaissons aujourd’hui, 
plus que jamais, que l’agriculture 
est une science et aussi un art; et 
cet art, pour être pratiqué avec le 
maximum de succès et d'avantages 
doit s’adapter au milieu physique, 
économique et social dans lequel 
sont placés ceux qui l'exercent. Or, 
ce milieu, c’est-a-dire l'ensemble 
des facteurs qui déterminent les 
systèmes de cultures les plus profi­
tables et qui doivent guider la pra­
tique agricole, n’est plus ce qu’il 
était en 1890 et en 19S0: il a consi­
dérablement changé.

MILIEU PHYSIQUE , , . r |1
I cas, et sur des fermes défrichées

Comme exemple de changements | depuis longtemps, sillonées de che- 
survenus «lans le milieu physique ™n (*e. d excellentes routes, et 
où se meut notre population agri- ; ^ proximité «les meilleurs marchés, 
cole, nous pouvons citer l’énuise-! nou* faisons encore, en général, 
ment graduel de la fertilité du sol ! «Ve de pionniers,
que l’on cultive; cet épuisement L amélioration apportée 4 nos mé- 
peut être presque absolu ou rela- «hodes «le cultures, sur la plupart 
tif, selon qu’il s’est fait ressentir, de nos fermes, ne s applique qu 4 
sur des sols peu propices 4 la cul-1 des points de détail, de sorte que 
ture ou sur ceux qui étaient bon# l ^ revenu des fermes est resté pra- 
initialement, mais que des travaux ! tiquement le même, Nous n en 
culturaux mal exécutés et une ex- *9n)me9 Pa* encore arrives 4 un

3o D’une façon assez générale. dans .fe‘i^11^,ustrie’ ct cffec,i'
les troupeaux sont de mauvaise 'cmenty réussit, 
qualité ct ne produisent que pen- Pour réussir également dans la 
aant quelques mois seulement. La moyenne, il ne lui manque, à vr®* 
plupart de nos fermes chôment 5 dire, que des connaissances teen- 
ou 6 mois par années. La plus gran- niques un peu plus étendues, plus 
de production se fait d’ailleurs en I d’initiative et des capitaux un peu 
un temps de l’année où les mar- plus considérables. A I appui «le 
chés sont le plus affaissés, princi- sa thèse, M. Assehn cite en passant 
paiement en ce qui concerne la | la St. Lawrence^ Unck Company, 
production du lait, du porc et des la E. T. Corset Company, la Domt- 
OPUfs, nion Corset Company, la fonderie

4o Nou* connaissons encore mal Bélanqer, la Rock City Company, 
les productions spéciales qu’il y la confiserie Martineau, (propriété 
aurait lieu d# développer dans cha- des frères Vaillancourt), la fabri­
que région 8e la province et les ; que d’orgues Casavant, de Saint- 
cultivateurs exploitent leur ferme Hyacinthe, les fabriques de pianos 
d’une façon trop uniforme. Sur un de Sainte-Thérèse, les confitures 
grand nombre de fermes, le prin- Kfltfnionrf et Renaud, la laiterie et 
cipal revenu provient seulement i crémerie Joubert, la teinturerie De- 
d’un troupeau de quelques vaches chaux, la fabrique de pâtes alimen- 
laitières et de la vente de quelques «aires Catelli, la valiserie Fournier 
porcs 4 l’automne. Aucune proiîuc- la roulerie RaUlaraeon, les Acme 
tion spéciale ne peut venir en aide Glove Works, le Queen's Hotel, les 
pour assurer de meilleurs revenus 1 chantiers de construction Robert- 
tout en permettant une meilleure son et Genin, les nombreuses t'abri- 
utilisation de la main-d’œuvre. ques de chaussures de Montréal et

de Québec, les Regent Knitting 
Mills, les tanneries Galibert et Da­
dos & Vayan, la biscuiterie David.

Il ne voit pas. pour sa part, de 
grands inconvénients à ce qu’un 
de ces établissements passe de 
temps à autre aux mains des An- 

DÈ i glais. si le prix de vente est satis- 
! faisant et s’il remployé intelligem­
ment.

Saint-Hyacinthe, 28. — M. Asse-j u deplore qu’après un premier 
lin débute en disant qu’il entend se échec, dù la plupart du temps à 
placer uniquement au point de vue i'jnexpéru>nce. l'industriel cana- 
canadien-français. Il croit que nos Hien-français se décourage ou ne 
concitoyens anglais toléreront d'au- |r0uvc pas chez ses compatriotes 1«‘

L’industrie
COURS DE M. OLIVAR ASSELIN 

DONNE HIER APRES-MIDI A 
LA SEMAINE SOCIALE 
SAINT-HYACINTHE ,

tant plus volontiers ce particula­
risme de notre part qu’ils le prati­
quent plus largement pour leur 
compte. Du reste, ajoute-t il, une 
étude comme celle qu’il entreprend 
pourrait aussi bien leur fournir ma­
tière à de profitables investiga­
tions.

Sur l’importance de la question

crédit qu'il devrait.
La grande Industrie, ce sont no­

tamment: les charbonnages, l’ex­
traction et le raffinage des pétm 
les. les mines métalliques, la métal­
lurgie. la navigation, les travaux 
publics, les ciments, les services 
publics, la meunerie, la distillerie 
des alcools, les chemins de fer, les

économique, tout le monde yst pûtes et papiers, les forces hydrau- 
d’accord. Si la solution ne s’en noues, et demain l’aviation. Notre

Voilà, croyons-nous, quelques- 
unes des principales modifications 
qui se sont produites dans les con­
ditions agricoles, au cours des 
deux ou trois dernières décades. 
Et nos modes d'exploitations? se 
sont-ils ajustés, petit 4 petit. 4 cet­
te évolution? Hélas! non. Bien que 
nous ne pourrions nier un progrès 
réel accompli sur un petit nombre 
de fermes et par des cultivateurs 
progressifs, nous devons encore 
constater que. dans la majorité des

ploitation abusive prolongée ont 
rendus déficitaires en principes 
fertilisants. L’épuisement graduel 
du sol est aujourd'hui devenu un 
fait sur plusieurs fermes où l’on 
s’est livré 4 une exploitation sans

réajustement d'ensemble. Pendant 
que le coût de la vie et d'exploi­
tation de nos fermes a fait plus que 
doubler. les cultivateurs, pris indi­
viduellement, n’ont pratiquement 
pas agrandi leur domaine en culture

restitution de fertilité, telles 1rs | ^ "0,r,<*u8oK loin ?<\dr,venir p]us 
productions répétées de foin ou de , Productif, commence 4 donner des
grain. Cette évidence de l’affaisse-1 ®lSn,‘8 fatigue, 
ment de la fertilité de nos ferme» ; Ktat ACTUEL DE NOS EXPLOl- 
ne se manifeste-t-elle pas d ailleurs 
d’une façon frappante par leurs 
rendements très bas et par la fa­
çon dont elles réagissent à la suite 
d'applications de chaux ou de bons 
engrais chimiques. Il convient ega­
lement de signaler que les travaux

TATIONS AGB1COI.ES
Dans le but de mettre en lumière 

ce qu'est actuellement notre agri­
culture et de faire ressortir davan­
tage les facteurs qui peuvent con­
tribuer 4 son relèvement, nous

est pas encore imposée, cela est 
dù. pour une part, à notre indivi­
dualisme anarchique, et. pour une 
part, 4 la manifeste insuffisance de 
notre enseignement public. En 
l’espèce, il faut créer une opinion 
uniforme, un mouvement d’ensem­
ble capable d’écraser les résistances 
individuelles. Mais le mouvement 
d’ensemble sera lui-même impossi­
ble tant que nos esprits d>r'*ean,s 
les mieux intentionnés ■— ne par­
lons pas des autres — hésitenmt 
entre des programmes d’action in­
conciliable.

M. Asselin fait observer en pas­
sant qu’à l'expression indèvendan- 
ce économique il y aurait peut- 
être lieu de substituer celle «lVq«- 
lité. Il ne croit pas, pour sa part, 
que l’infériorité économique du 
Canada français puisse sc contes­
ter en pareille matière; cependant, 
il juge les distinctions nécessaires.
Il n'estime pas que la richesse doi­
ve forcément être l'objectif ou 
l’idéal d'un peuple. Tout dépend 
de sa situation et de ses besoins 
propres. Au sujet de l’industrie, 
les Anglais ont une conception 
qu’il ne faut pa» admettre les yeux 
fermés. Ce qu'ils entendent par 
ce terme, généralement, c’est uni­
quement le travail de transforma­
tion et de fabrication effectué 4 
l'aide de la machine et des grands 
capitaux.

Pour nous, l'agriculture a été 
dans le passé et «îoit rester une in­
dustrie de premier ordre. Notre 
agriculture n’a malheureusement
pas réalisé, depuis l’établissement mains d’une compagnie privée qui

liquet■ 
place peut s y mesurer a peu nrès 
par zéro. Tout au plus, pouvons- 
nous prétendre figurer à l’article 
des mines métalliques dans In per­
sonne des Timmins, aussi Fran­
çais qu’Anglais. Rien ne s’oppose 
non plus à ce que nous reprenions 
pied dans l’industrie des ciments, 
dans la meunerie, dans la distille­
rie. Malheureusement, nous ne se­
rons jamais rien dans les charbon­
nages, dans la métallurgie. Hans la 
navigation, sauf comme actionnai­
res minoritaires. La perte des pâ­
tes et papiers pourrait s’atténuer 
d’ici un demi-siècle grâce au re­
boisement d’une partie des vieilles 
terres les plus pauvres par les par­
ticuliers. et d’une partie du domai­
ne public par l’Etat. Le conféren­
cier prévoit le jour où le bois qui 
ne figure présentement que pour 
un quart du coût du papier-jour­
nal, aura une valeur plus grande 
qu’anjourd’hui- Les services pu­
blics sont définitivement passés 
hors de nos mains. Il faudrait au 
moins voir à ce que le contrôle, qui 
est censé s’exercer sur leur tarif, 
ne soit pas rendu illusoire par les 
majorations artificielles de capi­
taux qui se mu,‘,plient depuis quel­
ques années, sous l’oeil complaisant 
des gouvernements et des commis­
sions de contrôle. La situation des 
Canadiens fran«:ais, comme co-pro­
priétaires des ehemins de fer d«- 
l’Etat, devrait, au sens du conféren­
cier. les mettre en garde contre les 
campagnes qui tendent 4 faire pas­
ser cet inestimable actif national aux

Toutes les personnes qui s’inté­
ressent au mode d’administration 
de notre ville auront l’avantage de 
pouvoir entendre, le 15 septembre 
prochain, M. Arthur Collins, ancien 
trésorier de la ville de Birming­
ham, Angleterre, aujourd’hui con­
seiller financier des autorités bri- 
tanniques. M. Collins, qui parlera 
au déjeuner à l’hôtel Windsor à 
12h. 30, sous les auspices de la Li­
gue du progrès civique, traitera de 
l’administration financière d’un 
district métropolitain organisé en 
arrondissements.

Conventum des anciens 
de l’école Saint-Laurent

mois:
Mois Ace. Tués Blessés

Janvier ........ 16 1 20
Février .......... 18 3 12

13 ft 12
Avril .............. 18 6 15
Mai ............... 31 8 35

27 13 28
Juillet ............ 35 23 56

an bien immense. Je ne m’en 'w 
reii plue et f en al en»ore nx bon» 
teilles. Je !• reoommnnde à tonte» 
lee femmes «nieJe oonnete. -—Au» 
T. Bsurrrr, datiar J14, Alberto# 
Minee. P O. * 1

Le buste de M. Martin ira 
à la bibliothèque

On répète dan» les milieux muni* 
cipaux que le buste de plâtre d< 
l’ex-malre Martin — il a aussi été 
dit «lue l’ancien maire a gardé l’ori­
ginal en bronze — qui est toujourl 
resté dans le bureau du maire de­
puis l'élection de M. Houde, au 
printemps dernier, sera transports 
a la Bibliothèque municipale, rue 
Sherbroo koe sj. ______

Retraite fermée
pour jeunes gensf

Une retraite fermée pour Jeunes 
gens s’ouvrira 4 la Broquerie (Bou­
cherville) vendredi le 31 août aq 
soir, pour se terminer le soir de 
la fete du Travail. C’est la dernière 
de la saison pour les jeunes gens. 
Pour s’inscrire, s’adresser au R. P. 
S. Bellavance, S.J., au collège Ste- 
Marie. rue Bleury (Lancaster 3993 
ou 5966),

“Recueil d’idées”
RECUEIL D’IDEES, par l’abbè 

Etienne Blanchard, auteur du Dic­
tionnaire du Bon Langage, pris de. 
$00 pages, relié. Cinq mille pensées 
et citations, dont un grand nombre 
cariadtennes, sur cinq cents sujet* 
différents. Prix: $0.75,• franco, 83
*0ISERVICE DE LIBRAIRIE DU DE­
VOIR. 336, rue Xolre-Dame est, 
Montréal.

Le dimanche, 21 octobre, aura 
lieu le troisième conventum géné­
ral de l’Association des anciens élè­
ves des Frères des Ecoles Chrétien­
nes, section Saint-Laurent.

M. Benoit La berge, I.C., est le 
président du comité d’organisation. 
L. JL F. ■Cyrille, directeur du pen­
sionnat Saint-Laurent, prête aussi 
son concours à M. Laherge.

Les anciens sont priés d'envoyer 
leur adhésion à M. Benoit Laberge, 
996 rue Côté.

ANNONCE MUNICIPALE

Taxes d’eau & d’affaires
ESCOMPTE

AVIS EST PAR LES PRESENTES DONNE QUE L'ES COMPTE DP 
^y1 CDD à irrnnnp M'R TES TAXES IVEAU, D’AFFAIRE.-» El 
PERSONNELLES JUSQU’A ’•SAMEDI” LE 1er SEPTEMBRE INÇLL- 

— — S1VFMFST APRES CETTE DATE. 1m eontrlboablM devront
TERTT^bfnt PIN TER ET calcul A pour 1m .oUant-
nrrrmtrr» Jour» et à 7% par la suite.

COMPTES

iSe ne lli're pa. du paiement de Intérêt aprè. le 1er septembre. 
v EAU INTERCEPTEE

m« —rii de «e rappeler «pie !■ Ville «ra en droit dlntercrpter Peau en aucun ternirapr*. le 1er septembre .1 le paiement de ta taxe n’est pax fait à cette date, et

cela .an» autre avis. BAf,-qui! CANADIENNE NATIONALE

...................................
AMHERST.........................

I ATWATER.....................
BORDEAUX .....................
BOUCHER .........................

I CARTIER...........................
■ CARTIERV1LLE..............
! CHERRIER.....................
; CENTRE

Ne traitez pas le bébé 
comme un jouet

Les bébés ont leurs nerfs
PAR RUTH BRITTAIN

Une bonne'part de ia nervosité 
des enfants qui grandissent est at­
tribuable à la surexcitation «ju’on 
leur a fait subir dans leur prime 
enfance, en considérant le bébé 
comme un jouet vivant destiné 4 
amuser parents, connaissances et 
amis. On peut jouer avec les bébés, 
mais pas plus d'un quart d’heure à 
un *houre par jour. Au delà de ce 
temps, si on les agite et les cha­
touille, si on les fait rire ou crier, 
on provoquera quelquefois des vo­
missements ct, invariablement, de 
l’irritabilité, des pleurs ou de l’in­
somnie.

On peut facilement épargner au 
bébé cette humeur maussade, ces 
pleurs, ces insomnies en te traitant 
avec plus d'égards, mais quand 
vous ne pouvez savoir au juste ce 
qui agite ou dérange le bébé, vous 
feriez mieux de lui douner quel­
ques gouttes de pur et inoffensii 
Castona. 11 est étonnant de consta­
ter comme il calme vite les nerfs 
du bébé et l'induit au sommeil; il 
ne contient cependant ni drogues 
ni opiacés. Il est purement végé­
tal; la recette se trouve sur l’enve­
loppe. Les principaux «médecins le
firescrivcnt contre coliques, co- 
éra, diarrhée, :onsti^ation, gaz 

d’estomac et d’intestins, fièvre, 
perte de sommeil et tous autres dé­
rangements des bébés. L’emploi 
annuel de plus de 25 millions de 
bouteilles de ce produit vous en dé­
montre l'immense popularité.

Avec chaque bouteille de Casto- 
ria, vous obtenez un livre traitant 
de la Maternité et oui vaut son pe­
sant d’or. Cherchez la signature de 
Chas? H. Fletcher sur le paquet 
afin d® vous assurer le Castoria 
authentique. Il existe plusieurs con­
trefaçons.

COTE DES NEIGES...............................................................
COTE ST-PAUL...........................................*......................
..................................................................................
EMARD ......................................................................................
EST...............................................................................................................................................................................
GARNIER ..................................................................................
HOCHET, ....................................................................... .... ”
LAURIER......................................................... ........................
MAISONNEUVE . ..........................................................
MARCHE BONSECOURS .....................................................
MERCIER..................................................................................
MONT LASALLE ...................................................................
MONT-ROYAL.........................................................................
NOTRE-DAME DE GRACES ................................« ••
NOTRE-DAME DES VK.TOIRLS....................................
OUEST.......................................................................................
PAPINEAU ........................................................................
PREFONTAINE.......................................................................
POINTE ST-C.HARLES.........................................................
POUPART .................................................................................
RACHF.I........................................................................................
ROSEMONT .. .........................................................................
STE-CATHERINE......................... ..........................................
STE-CATHERINE et LASALLE......................................
..................................................................................
ST-DENIS.................................................................................
..................................................................................................................................................................
ST-HENRI ................................................................................
ST-MARC ..................................................................................
ST-STANISI.AS.......................................................................
ST-VIATEUR..........................................................................
ST-VINCENT FER RI ER......................................................
ST-ZOTIQUE............................................................................
TETRAUVILLE .......................................................................
VTAU VILLE................................................................................... —
....................................................................................... 'M0

BANQUE DE MONTREAL
SUCCURSALE USINES ANGUS, DAVIDSON et NOLAN
AYLWIN et STE-CATHERINE................................................
BLEURY et ST-CATHEH1NE ..................................................
CENTRE . •• ......................................... .. •• •• •• •• •• ••
CI AREMONT et SHERBROOKE OUEST............................
COTE DES NEIGES....................................................................
COTE ST-PAUL............................................................................
DRUMMOND et STE-CATHERINE...........................................
FULLUM et STE-CATHKRINF...................... ..........................
AVENUE LAURIER et BI.VD ST-LAURENT.....................
M VRHÉr et HÀRBÔUR.............................................................
MASSON et CINQUIEME AVENUE....................................
MOLSON PARK..................................................................................
AVENUE MONT-ROYAL et BORDEAUX..............................
AVENUE MONT-ROYAL et CHRISTOPHE-COLOMB ..
NOTRE-DAME DE GRACES.....................................................
NOTRE-DAME et McCORD......................................................
ONTARIO et HOGAN.................................................................
ONTARIO et AVENUE LASALLE.........................................
ONTSHIO et BLVD ST-I.AURENT.....................................
AVENUE PAPINEAU . ...........................................................
AVENUE et PARC EXTENSION.............................................
AVENUE DU PARC et BERNARD....................................
POINT E-ST-CHÀRLES................................................................
ST-ANTOINE et WINDSOR.......................................................
ST-CLF.MENT et STE-CATHERINE.....................................
ST-DENIS et AVENUE MONT-ROYAL.............................

10881, rue Lajeunesse 
1020, rue Ontario e.t 
2812, rue St-Jacque.
ItSO, Blvd Gouin ouest 
5271, rue St-Denis 
1851, Ontario est 
2109, Blvd Gouin ouest 
800, Cberrler
S3*, rue Ste-Catherine. est 

1181, Chemin Côte de. Neige» 
1853, avenue de l’Eglise 
2100, avenue Mont-Roy«l est 
232, Blvd Monk 

1311, Ste-Catherine e.t 
2200, rue Ontario e.t 
1C50, rue Mont-Royal est 
3201, rue Ste-Catherine est 
5101, Blvd St-Laurcnt 
4000, Ontario e.t 

109, rue St-Paul est 
7785, Notre-Dame est 
4045, rue Dandurand 
4494, nie St-Denis 
280. Blvd Wearie 

3552, rue Royce 
1301, rue Notre-Dame ouest 
5001. ave Papineau 
3571, rue Ontario est 

316, rue Centre 
2(51, rue Ste-Catherine est 
121, rue Rachel est 

2850, rue Masson 
759, rue Ste-Catherine ouest 

4248. rue Ste-Cathertne est 
7881, rue St-Denis 
3782, rue St-Denis 

378, rue Beaubien 
4601, rue St-Jacques 
3971, rue Notre-Dame eue.t 
6476, 16re avenue Rosemont 

913, ave Laurier est 
ave du Parc 
rue Jarry

___ , Blvd Sl-Laurent
4415. rue Souttgny 
4809, rue Ste-Catherine est 

rue Si-Hubert

5551, 
37 „ 

6851,

culturaux e» d’éaouttemrnt. tels] nous permettrons de faire une ana- 
«ni’ils te sont pratiqués sur la ma-llyae succincte d’un certain nombre

de l’industrie .laitière, les progrès 
qu’elle aurait dû. Durant cette pé­
riode, il ne s’est créé, à vrai dire.

sera demain, si elle ne l’est déjà, l’af­
faire des Américains. I,e plus grand 
malheur du Canada français, dans

qu’une grande spécialité agricole: l’ordre économique, a été jusqu’ici 
la culture des tabacs. Entre autres l'aliénation de» tourers d'énergie 
spécialités nouvelles qu’il v aurait I industrielle, les chutes d’eau. 'Le

PHARMACIE LAURENCE
Angle des rues

Saint-Denis et Ontario. Montréal 
Tél. HArb. 7907; PLa. êî05 et 0667

Drogues et Produits Chimique* 
Supérieurs

Tous le» remèdes nouveaux.
PRESCRIPTIONS 

médicalee remplies avec soin. 
Livraison rapide par tonte la ville

ST-DENIS et ST-ZOTIQUE...............
ST-DOM1 NIQUE «t STF.-CATHERINP.
ST-HENRI..................... ................
MARCHE ST-JEAN-BAPTISTE...............
BLVD ST-LAURENT ct MONT-ROYAL .
SEIGNEURS.....................................................
SHERBROOKE et BLVD ST-LAURENT .
SHERBROOKE ........................................
UNIVERSITE ET STE-CATHERINE ..
OUEST................................ ..............................
WOLFE et STE-CATHERINE................
WKSMOUNT.............. ..
VILLERAY et ST-DENIS

Davidson et Nolan 
3472, rue Ste-Catherln* est 
370, rue Ste-Catherln* ouest 
a''' rue Centre 

50!).), rue Sherbrooke ouest 
1285, Chemin Côte des Neige» 
2002, fcve Church 
1205, rue Ste-Catherine ouest 
2281, rue Ste-Cathertne est 
5060, Blvd 8t-Laurent 
407, rue McGill 
154, rue St-Paul est 

rue Masson 
Blvd Rosemont 
ave Mont-Royal est

........ ave Mont-Royal es*
55I5, rue Sherbrooke est 
17Js, rue Noire-Dame ouest 
2733, rue Ontario est 
4250, rue Ontario est 
2001, Bird St-Laurent 
1700, iue Ste-Catherine est 
7220. ave Querbes 
3739, ave au Parc 
2001, rue Peel 
604. rue Wellington 

rue Windsor 
rue Ste-Catherine eat 
rue St-Denis 

6699, rue M-Dents 
21, rue Ste-Catherine e.rt 

4749, rue Notre-Dame ouest 
4231, Blvd St-Laurent 
4521, Blvd St-Laurent 
1850. rue Notre-Dame oueat 

2, rue Sherbrooke ouest 
532, rue Sherbrooke ouest 
670, rue Ste-Catherine ouest 
•S», rue Ste-Catherine ouest 

1130, rue Ste-Calherlae est 
1299. rue Greene.
76*9. rue St-Denis

2831,
1999,
1981,
1101,

902.tsoe,
4307

Ce» taxes ne seront pas reçue» au bureau-chef desdite* banque», rue St-Jae«pje». 
Le* patentent* d'aeomptei et d'arrérages ne seront pa* accepté* aux succursale* 

de» Rampie»; H» devront être fait» à l’Hôtel de Ville même.
Le» ehèrpiê* envoyé* par «a poste devront, comme par le passé, être adressé* an 

Trésorier de la Oté, Hôtel de Ville.
AVIS

La* eMitrthaahlM d* eetta parti* d* la C«t4 anrlesmement desservi* par la "Mestre»! 
Walar A Pewer Ca*»pa»y“. caatpagnle espreprléa. palerent eeloo le tarif _a*^la Cam- 
pa«nl» pear lee 

! lee aatree.»*» 
i eaplembre inclaelvea
! Bureau du Trèaorler de la Cité _________

Hôtel de Ville, _P COLLIN».*
| Montréal. 1* M —ht. 1908. Aj*t-Trésorier d* la CU«,

«r Ompany”. campanile etpreprléa. palerent eeloo le tant *« !• « e»- 
le JW met. d* 1er mal 19IS *4 aelnn le tarif en force dans le C1M p»*r 
mots. Cet pslemento eeronl aaeet retue par lee beaqvee. Jv»q«i,a«^ lar 

laelvemeat, apria cette date Us é»*rent être fait» k l'Hètel da VU!*.
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LETTRE DE FADETTE
Je voit» ai déjà cité cette pemêe du poète qui noue exhortait 

à cueillir chaque jour les fleurs de la roule; je crois, plus que 
jamais, que c'est le secret des vies heureuses. La nie est tissée 
de jours uniformes remplis de petits devoirs, de petits soucis, de 
simples et modestes joies.

De temps à autre, dans un éclair, passe un grand bonheur 
ou un deuil profond nous désole, puis la nie reprend son cours 
monotone, et le seul moyen d'y prendre de l'intérêt, c'est d'être 
attentive à cueillir les petites fleurs du chemin au lieu de les 
laisser se faner dans la poussière de l'indifférence.

Qu’il est peu sage de n'apprécier noire bonheur que lorsqu'il 
nous échappe, et n’est-ce pas l’histoire des insouciants oui pren­
nent, comme leur étant dus, tous les avantages et tous les privi­
lèges?

Il n’y a que. les âmes bien vivantes pour voir et sentir cons­
tamment les bienfaits dont elles sont comblées: celles-ci jouis­
sent de leur jeunesse, de leur santé, de leurs amis, de l'aisance 
dans laquelle elles vivent. Elles ne sont ni aveugles, ni ingrates, 
et elles remercient Dieu d'un beau coucher de soleil comme de 
la griserie des printemps, et elles pensent parfois qu’elles au­
raient pu être aveugles ou paralysées comme tant de pauvres 
infirmes qui ne méritaient pas plus qu’elles d'être mal traités 
par la vie.

Cueillir les fleurs sur sa route, c’est savoir jouir de toutes les 
bénédictions de Dieu, c’est être attentif à tout ce qui ennoblit la 
vie et l'éclaire, c’est-à-dire, à tout ce qui vient de l'âme et parle 
à l'âme.

N’attendez pas des actions d'éclat et des gestes héroïques 
pour admirer et applaudir: ils sont rares en ce monde: par con­
tre, les petites vertus modestes abondent, mais pour les voir, il 
faut, en aimant la vie, aimer les âmes, et alors vous percevrez 
les dévouements obscurs, les générosités délicates, l’indulgence 
inlassable. Sous les sourires vous devinerez les larmes refou­
lées, et des paroles très simples vous révéleront la bonté profon­
de et Iq douleur cachée.

Ce qui se passe dans les âmes ne se crie pas, ne s'étale pas, 
et tant qu’un coeur n’a pas senti qu’il serait compris, il se retran­
che derrière un mur qui le rend invisible. Tous ceux qui se plai­
gnent de la vie, de la malveillance des autres, de la tristesse et 
de l'ennui qui les accablent, ne sont-ils pas ceux qui ne savent ni 
s’occuper des autres, ni les aimer, ni les aider, au moins de leur 
sympathie, s'ils ne le peuvent autrement?

Pour aimer la vie, c’est-à-dire pouvoir apprécier ses bien­
faits et cueillir ses fleurs, il faut sortir de soi, se donner aux 
autres, les aimer, en avoir pitié s’ils souffrent, les excuser s’ils 
offensent, les aider s’ils sont accablés... Ceux qui sont ainsi 
occupés n’ont pas le temps de s’apitoyer sur eux-mêmes et de 
guetter la malveillance qu’ils croient embusquée pour leur faire 
mal.

Le bonheur ne consiste pas à posséder ce que l’on désire 
mais à se contenter de ce que l’on a, et pas seulement à se con­
tenter mat# à jouir de tous nos biens modestes et à nous croire 
privilégiés de les posséder. '

Alors, aimant la vie, nous voulons y faire du bien. Vouloir 
faire du bien est une formule vague qui n’engage à rien et cette 
bonne volonté nous entretient facilement dans l’illusion que 
nous sommes bons, et pourtant, le désir de faire du bien s’il n’est 
pas réalisé, que vaut-il? Ce que valent les rêves et les mots!

Faire du bien, c’est accomplir des actions précises, immé­
diates, modestes et utiles. C’est, comme le disait un autre poète, 
ne pas laisser la Bonté vivre en nous comme une prisonnière à 
qui l on défend d approcher des barreaux de sa prison”.
... L'image est saisissante: on voit les âmes refoulant leur sen­

sibilité, retenant leur générosité, cachant leur affection, faisant 
taire leur pitié, en un mot, enchaînant leur bonté et la paraly­
sant par égoïsme, orgueil, paresse ou avarice. Elle est si bien 
cachée que personne, ne. la devine et elle se meurt au fond de sa 
prison.

ÎMissons donc notre bonté, en liberté et nous irons les mains 
tendues vers tous ceux qui appellent au secours et aussi vers 
ceux qui n osent rien demander et qui ont besoin de nous.

Et quand on aime ainsi la vie. c'est une bonne oeuvre de la 
faire aimer aux autres, et c’est à cela que doit s’employer notre 
bonté délivrée.

Et quand on sait trouver et cueillir toutes les fleurs de la 
vie, même les plus pâles et les plus légèrement parfumées, il faut 
savoir les partager, aider nos soeurs à les découvrir et ne pas 
perdre une seule petite, occasion d'en offrir une.

Lf1 sourire, la main tendue pour aider une maman chargée 
d un bébé a descendre du tramway, un sou offert à un pauvre 
avec une bonne parole, un salut aimable à ceux qui nous ser 
vent l air de trouver une personne intéressante, ces petits riens 
sont la menue monnaie de la bonté, les offrandes de fleurs one 
nous faisons, en pensant que les autres les aiment comme nous...

FADETTE

Coin des jeunes

NOTRE CONCOURS
“Comment j’aimeraii passer mes vacances»*

CONDITIONS DU CONCOURS:
lo. Aucun travail ne itott dépas­

ser 500 mots,
2o. Ecrire sur un seul côté du 

feuillet.
3o. On peut employer un pseudo­

nyme malt U est indispensable de 
donner à part son nom, son âge et 
ion adresse authentiques.

4o. Les concurrents et concur­
rentes ne doivent pat avoir plus 
de 15 ans.

5o. Tous 1rs travaux, ceux qui se­
ront classés comme les autres, peu­
vent être publiés dans le Coin des 
Jeunes ou dans la Page Féminine 
au choix de la directrice. Les prix 
seront attribués par la directrice 
du Coin des Jeunes.

6o. Tout envol devra être accom­
pagné d'un coupon qui sera inséré
Îlusteurs fois dans le Coin des 

eunes d'ici la date de fermeture.
lo. Tous les travaux devront par­

venir au bureau du Devoir le 1er

septembre au plus tard. Adresses 
comme suit:

Le Devoir, Page Féminine,
Case postale 4020, Montréal

COUPON N* 26
Ce coupon doit accompa­

gner tout envoi pour le
CONCOURS DU COIN DES 

JEUNE?
Nom................................  . . .
Pseudonyme (s'il y a lieu)
• • »•.• +'• • • m • • «t •

Afte ,. p ^ * • • ik* i*.k s
Adressa • m w~qs % ■> js e,

• e • • e r 0:0, are* • • • a • •
Le concours expire le 1er 

septembre 1928.

U VIE DES SAINTS
LE 2* AOUT

MARTYROLOGeT Saint
tin. éoéque d’Hippf 

r — 5e

A uff us­
ons — Saint Her­

mès, martyr ■—* Saint Julien, mar­
tyr — Saint Vivien, évêque fran­
çais — Salnl Moïse V Ethiopien, 
chef de voleurs converti — Saint 
Clair, martyr.

SAINT AUGUSTIN est un des 
saints les plus illustres. Il fut tour à 
tour moine, pontife, orateur, écri­
vain, philosophe, théologien, inter­
prète de la sainte Ecriture, !-e plus 
admirable dans sa vie c’est que la 
grAce le tira de Tahirne du vice
Sour l’éJever k une grande sainteté.

aint Augustin avait vu le Jour k 
Tagaste, en Afrique, en 354. U avait, 
dès sa plus tendre enfance, reçu 
des exemples et des leçons de vertu 
de sa sainte mère, Monique. Par 
contre, de son père, qui ne se con­
vertit qu’au roomenf de la mort, il 
avait eu les exemples les plus dé­
plorables. Jeune ètudiuot, Augustin 
se livra aux penchants des plaisirs 
défendus de la chair et de ('esprit. 
Les incessantes prières de sa mère 
amenèrent sa conversion. Eclairé 
par la grAcr, Augustin se fit moine,

F mur «e donner tout entier à Dieu. 
I n’nceeptn qu’à force d’instances 
l’évêché d’Hippone. Ses nombreux 

ouvrages constituent un des plus 
splendides monuments de l'intelli­
gence humaine érlairèe par la fol. 
Saint Augustin mourut en 430.

Ecoles Ménagères 
Provinciales

LISTE DES PRIX
1er prix — Série de six volumes reliés, par Zénaïde 

Fleuriot.
2ème prix — Série de huit volumes cartonnés, par 

Francis Finn.
Sème prix — Boîte de crayons Stabilo (24 crayons)* 
4ème prix — Boîte de crayons Stabilo (12 crayons). 
Sème prix — Série de trois volumes reliés (Bibliothè­

que de Suzette).

TOUTE LA MODE
Dans nos bagages. — Et voici 

que, faisant vos malles, madame, 
vous songez qu’il est prudent d’em­
porter quelques robes de laine 
chaudes pour les heures douteuses. 
Mais, aux fraîcheurs délicieuses de 
vos robes d'organdi, il vous est pé-

comme la plus estivale robe de crepe.
Certains sont mélangés de des­

sins, de fils soyeux, de coloris de 
toutes sortes.

Tailleurs de voyage. — Il y a 
meme des tailleurs tout en soie de 
couleur vive, dont la fantaisie vaut 
celle des costumes de mousseline 
fleurie. La mode d’été a prévu tou-

nhle de mélanger peut-être les tes les ambitions dp notre élégance 
sweaters des robes de laine? Ras-J et, pour chaque occasion de notre 
surez-vous, la mode a prévu votre I parure, crée des robes qui enchan- 
émoi et vous offre, cette année, j tent notre coquetterie Deux tail- 
des lamages gais, légers, frais leurs charmants d’un bleu clair

pour glisser dans notre mklle ou 
notrq valise plate.

Le bleu clair. — Le matin, nous 
nous accommoderons de la suavi­
té d’un tailleur en jersey de laine 
bleuté, avec jaquette croisée par 
des boutons de nacre bleue et blan­
che. Des pattes rapportées en bre­
telles et se terminant devant par 
des poches donnent agréable allure 
à la jaquette. La jupe, droite et 
courte, est garnie devant de pattes 
boutonnées à hauteur de la han­
che.

Ce jersey matinal, douillet et 
pimpant, peut êti^ remplacé par 
un tailleur fantaisie de laine où se 
mélangent, sous forme de damier, 
les bleus, les jaunes, les noirs. A elle 
seule, la fantaisie de ce lainage suf­
fit à assurer l’élégance du costu­
me. Aussi voyons-nous la jupe unie 
et droite, dont la partie du dos 
vient se boutonner sur le devant 
par des boutons en galalithe bleue. 
l»a jaquette est à empiècement, for­
mant devant deux plis creux, serrée 
à la taille par une ceinture de cuir 
fauve avec boucle de galalithe. Un 
col d’organdi blanc cravaté de crê­
pe jaune met, en haut de la jaquet­
te, une note très juvénile.

Par le jeu alterné des rayures. — 
Vous aurez encore, madame, si 
vous prétendez h un costume plus 
chaud, pour les altitudes, la res­
source du lainage à grosses côtes 
dont les ravures, disposées en des 
directions diverses, suffiront à four­
nir une décoration à votre costume.

C’est là une garniture discrète et 
économique. Sur les tailleurs en 
lainage côtelé, que l’on fait de li­
gne verticale, nous voyons beau­
coup d’incrustés à la jupe et à la 
jaquette pris dans le sens horizon­
tal. Souvent la manche est garnie, 
tout le long de la saignée, d’une 
bande à rayures horizontales qui 
remonte jusqu’à l’épaule.

Les petits damiers. — Pour les 
costumes d’une seule pièce, je vois 
surtout de la tricotine et un laina­
ge fantaisie à tout petit damier. 
Beaucoup de marine garni de plis­
sés lingerie blanc, ou de rose pâ­
le et de beige rosé garnis ton sur 
ton.

La tricotine est une sorte d'éta­
mine serrée, plate, sans aucun re­
lief et très soupir. Elle habille 
bien.

Les garnitures. — Lorsqu’on 
choisit du marine, on le veut très 
sombre, presque noir, le plus sou­
vent rayé d'étroits galons cirés 
noirs cerclant la iupc et le bas du 
corsage. Un peu de rose éclaire ce 
sombre, mais discrètement, par un 
col. souvent même seulement par le 
bouffant de manchette au bas de 
la manche. Le rose saumon est ac­

tuellement très en faveur.
Avec une teinte claire, un satin 

d'un autre coloris serait de mau­
vais goût; il faut employer un sa­
tin de même ton et ('utiliser en pe­
tite quantité afin que le lainage ne 
prenne pas aspect trop somptueux. 
Voici une robe du matin en laina-
fte farftaisie k damier beige rosé: 
e dos est droit, ainsi que le devant. 
Celui-ci forme revers écartés sur 

un plastron de satin même ton. Ces 
revers peuvent se relever â volon­
té et leurs pointes se fixer par des 
boutons à l’épaule, de manière à 
fermer le corsage et à ne laisser 
apercevoir au bas qu’un tout petit 
peu du plastron. La ceinture est en 
soie, drapée et fermée par une bou­
cle ronde.

Avec de la moire. — Avec de la 
moire à dessins antiques, on ob­
tient des tailleurs d’une incontes­
table élégance. On se sert, pour la 
confection de ces modèles, des 
deux faces du tissu: la moire fai­
sant le costume, le satin en four­
nissant la garniture. Le chic très 
nouveau de la jaquette en soie veut, 
pour elle, la forme sweater, très dé­
gagée sur un plastron chemisier; 
au-dessous, une patte boutonnée 
prolonge la fermeture du sweater 
à une dizaine de centimètres au- 
dessus du bord.

Un tailleur fantaisie très chic est 
fait en moire rouge à envers satin. 
La jaquette sweater est très ouver­
te en arrondi devant sur un gilet 
en satin blanc à haut col rabattu 
cravaté de satin noir en régate. Le 
bas du sweater est ravé de trois 
bandes de satin rouge qui rappel­
lent. par leur disposition, les ban- 
doa de couleur tissées dans les jer­
seys. La jupe est plate du côté 
droit, croisée sur un godet au côté 
gauche; une bordure de satin sou­
ligne le tout et remonte le long du 
croisé.

Une PARISIENNE.
(La Mode française )

Notre feuilleton
"PETITE JOSE”

Le feuilleton que nous publions 
actuellement. Petite José, intéresse, I 
nous n'en doutons pas. tous nos ! 
lecteurs et toutes nos lectrices.

Pierre Perreault, qui en est l’au­
teur, connatt merveilleusement l’â­
me des enfants, et sa Petite José est 
un de ces beaux types qu'on aime 
tout de suite après avoir fait sa con­
naissance. De l'amour et des aven­
tures, c’est ce gui compose ce beau 
volume relié de 316 pages.

En vente au Service de librairie 
du Devoir, nu prix de 60 sous, au 
comptoir, et 65 sous par la poste.

A l’Ecole ménagère, No 461 Sher­
brooke est, angle Berri, les cours 
publics s’ouvriront le lundi, 1er oc­
tobre, et les inscriptions se pren­
dront dès le 15 septembre. Il s'y 
donnera comme l’an dernier, des 
cours de coupe, de couture, modes 
(chapeaux), puériculture, cuisine 
pratique et cuisine démonstrative.

L'horaire sera nommé subsé­
quemment.

Nouvelle province
pour les Jésuites

LE R. P. J. J. O’CALLAGHAN DE­
VIENT PROVINCIAL DE LA 
PROVINCE DE CHICAGO
Chicago, 28. — L’ancienne sous- 

province d’Ohio pour les Jésuites, 
devient la province de Chicago 
avec comme provincial le R. P. J. 
J. O’Callaghan, ancien assistant 
provincial de la région d'OHio. 
C’est ce que vient d’annoncer le R. 
P. Général de la Compagnie de Jé­
sus.

Les Etats de l'Ohio, du Michigan, 
de l’Indiana, du Kentucky et de 
l’Illinois font partie de la nouvel­
le province de Chicago.

Le R. P. Matthew Germing reste 
provincial pour le Missouri.

S ~ eatoisHt^
Encore trois jours seulement pour profi­

ter des prix de notre

Vente Semestrielle de 
Meubles et d’Articles 

d’Ameublement ^ v;

»

muu
125 Panneaux de Rayon et coton 

) avec Frange
Prix de la Vente Semestrielle, chacun, 1.9B 

Ces panneaux sont de 43 pouces de largeur el de 2^4 ver­
ges de longueur. Très jolis dessins très attrayants pour 
fenêtres et même pour les portes. Pour la maison da 
ville ou de campagne, ces panneaux sont très pratiques. 
Nuance écrue seulement.

400 verges de Filet 
pour Rideaux

Prix de la Vente Semestrielle, la verge, .69 
Filet de dentelle Nottingham dans les couleurs écru et 
Ivoire. Avec de très jolis motifs, ce filet est ce qui est 
le plus approprié pour les salles à manger et même les 
salons. Filet de 44 et 45 pouces de largeur. Qualité très 
durable. Ce filet devrait se vendre par 10 et même 20 
verges, vu le prix si économique.

Au quatrième étage — rue Vnloerslté.

V ST. EATON rrco
DK MONTREAL y

LA PLUPART de* gêna connais­
sent cet antidote absolu contre la 
douleur, mais a-t-on soin de spéci­
fier le nom Bayer quand on l’achè­
te? Jetez-vous toujours un regard 
sur la boite pour y trouver le nom 
bayer — et le mot genuine (authen­
tique) écrit en rouge? Sans cela, ce 
ne peut être le produit authentique 
de Bayer! Il y en a toujours dans 
les pharmacies avec le mode d’em- 

loi éprouvé inséré dans chaque 
oîte:

POUR TROUBLES INTESTINAUX
—BUVEZ—
Notre Lait de Beurre “Santéine”

LIMITE.?

A Saint-Donat
de Montralm

BENEDICTION D’UNE CROIX SUR 
LA CORNICHE

Dimanche après-midi a eu lieu, 
à Saint-Donat, la bénédiction so­
lennelle de la croix érigée sur La 
Corniche, montagne située à la tête 
du lac Archambault. La cérémonie 
fut présidée paV M. Je curé Regim- 
ba4.

roux, Sigouin. Monette, Regimbai, 
Charbonneao. Beauchamp, Issa, Fi- 
liatrault, Lafleur, Juteau, DcTon- 
nanccmrt, de Montréal, et plusieurs 
autres.

Notons la présence de trois octo­
génaires sur le pic élevé, et de nom­
breux enfants portés dans le* bras 
de leurs parents.

L’allocution fut donnée par le R 
P. Moïse Roy. S.S.S. L’orateur fit 
un tableau saisissant du culte de la 
croix à travers les âges et dans no­
tre Québec. Puis il sut tirer les le­
çons pratiques qui se dégagent de 
cette grandiose célébration et il 
termina par un vibrant salut à la

Un nombreux clergé rehaussait I c^0’x• 
de sa présence l'éclat de cette fête La bénédiction solennelle suivit 
religieuse. La faculté de théologie immédiatement selon le rituel ro­
de l’ile du T. S. Sacrement exécuta 
plusieurs chants religieux. La gran­
de partie des citoyens de Saint- 
Donat escalada le roc escarpé de la

main, donnée par M. le curé Regim­
bai, délégué de l’évêque de Mont- 
Laurier.

tfaplHn rat Ut 
nitrtpi. fabriqua 

d* t* manufacture B*yer 
de Mouoacetlcaeldeater de Sellcyllcecld.

. . . , , i Avant la descente l'O Canada se
hau e montagne. Iy*s principales ; fit entendre à tous les échos, 
familles ^présentées sont le* sui- Le soir, la fête se clôtura par
vantes: Thibault, Bilodeau, Saint- ---- K
Pierre, Gaudet, Léveillé, Lavoie, Gi- une illumination qui prolongea 

dans la nuit la vision de la croix.

Feuilleton du “Devoir**

PETITE JOSE
par PIERRE PERRAULT

42 (suite)
Lisbeth avait aligné sur la table 

un louis de vingt francs, et quatre 
pièces de cinq francs.

José donna la préférence à ces 
dernières. Il fallut ensuite lui chan 
ger un éeu en petit *ous. C’est le 
père Meunier qui s’en est chargé.

“— Le boulanger de la mère 
Graille, y sera plus gros", a dit Jo- 
•é. pour expliquer son désir de

jour, mère Graille. Voilà les sous. 
Ma pièce, elle est revlendue en très 
beaucoup de sous. Vous "compren- 
dez"?

Si elle comprenait!
Le moyen de faire autrement! 

Elle voyait les sous!
Elle tendit les deux mains.
Mais ces pauvres mains trem­

blaient si fort de contentement 
qu’elles ne pouvaient rien saisir. 
Alors José versa le contenu du pa­
nier sur ses genoux.

— A présent, vous achèterez un
— On ne me jugera pas indis- boulanger! Il vous fera beaucoup

cret? de pain; faut lui dire! recomman-
— Bannis cette crainte! Je m'en da-t-elle. levant un doigt à la hau-

suis expliquée avec Lisbeth. iteur de son petit nez. Ca fait que
Yvon accepta. !vous n’aurez plus la peine "d’en
Mlle Marinville se joignit à la aller quéri aux bonnes Ames", 

jeunesse; Nestor s'invita, comme! C’étaient les mots, et c’était le 
toujours; le Vieux-Logis resta con- Ion! SI bien le ton que la mère
fié aux soins du Père Meunier. ! Graille se mit à rire.

Il avait été convenu qu’on lais- j — Vous avez de la mémoire, ma 
serait José et la mère Graille s'ex- petite demoiselle! On dirait que

point oublié, ajouta la mère Graille. 
On n’est pas content, dans le pays, 
que ça soit un étranger qui rqchète 
ces beaux domaines. On avait tou­
jours compté que M. Philippe ferait 
ce qu’il avait annoncé en partant.

Luce, qui ne savait rien encore, 
pâlit un peu. Il ne lui en coûtait 
plus de voir les terres des Marin- 
ville aux mains des braves gens qui 
les détenaient .

Mais un étranger! Un Anglais! 
s’implanter A l’Abbaye! devenir 
propriétaire de la villa et du reste! 
Cela lui fit mal.

— Si nous rentrions? proposa 
Lisbeth.

Et, à la mère Graille:
— Nous reviendrons vous voir. 

Vous avez connu mon père?
— Quiens! pardine, Mademoi­

selle. j’ai été sa bonne, et celle de 
M. Robert aussi!

- Voilà une de tes pièces cm- l'âme se dévoile si joliment parée. ! cette bonne cousine Bézignan m’v 
ée. lui dit-elle, c’est fort bien; une femme ne saurait être laide!"'conduisait par le plus court!.. Unepoyée. lui «lit-elle, c’est tort mon; une femme ne saurait être laide!"'confluisait pr

mais les trois autres, qu’en feras- Et. tout en cheminant, un peu en ! v',‘. lâchée.— Oui, José... oui, 
♦u? | arrière de Luce et des deux jeu °U ^h' bon’

— J'en "envoierai” une à ma Ma-! nos filles, avec José qui lui con-i Yvon avait articulé ainsi de- 
ria... non... «Jeux! une pour Toi- tait des choses, lui posait des ques- puis dix minutes, une douzaine 
not... non! trois! A cause, "papa'fions auxquelles il répondait inva-r* a^(J.u'psrenients • à quelles pro­
nourrice", il en aurait point. riabiement ’’oui", sans les enten- positions? Il ne s’en doutait pas et

Et. levant vers Lisbeth son re- dre. afin d'éviter une divussinn ; re°|a\Lnvnn TonrerVe^LtherTne ^ 
gard qui, à ce» instant, révélait tou-l qui eut interrompu la méditation ! un objet d'égale importance, 
te son affection pour les trois où il se complaisait. Yvon cher-1 Basque, reprit José, tu com- 
êtres qu’elle venait de nommer: , rhait â deviner ce qu'eût été sa Prends, moi. j’pourrai pas t'épou-

— Tu sais, Lisbeth, v sont pas vie, si l’attrait frivole d’un joli mi- ,rr’ ,<JI,a.n^ Je 'Çrai grande; je me
riche* va! les pauvres! j «ois l’eût entraîné à une détermi- ; ^rV revint à la

— Pauvre chou, toi-piéme! ré- nation précipitée. réalité.
partit In jeune fille, en souriant; En cette maison de paix, de la- Comment! jusqu'à José qui dis­
tu oublies de te rien garder! ; beur, de joies familiales, quilrê- entait de son mariage I C'était

Ses yeux limpides, d'un brun vait d'édifier au fond de quelque j épidémie!
crlqu*. eur ], br«o„n,. ! ,.,^5 ÆÆ “SSM *£par hasardfranc, rencontrèrent 

ceux d’Yvon.
Ne voulant point exalter le bon

y avoir entrevu la silhouette bru- te!
ne au regard de velours, au sourire _ TVs content, dis? Interrogea 

petit coeur de sa jeune cousine, pari bon et franc de la sage Lisbeth, il I la mignonne d’une voix câline, 
crainte d'éveiller en elle un peu de essaya de se représenter les notes! " ^u*’ J°sé. très content! assu

voir sa pièce transformée en mon-; r ]fs i c’est moi qui parle. Oui, vous en
, La bonne vieille tricotait, assise se reprit-elle Vous ave* ben

Lest demain quelle doit porter iBU f0jn j,. son éteint, quand *ongé à ce que voua m’aviez pro­
ies cent sous elle-même, dans un | fOU{ ce monde fit irruption dans mis, Faut’ jour. Mam-zelle Luce, elle 
panier! Je me figure que l’entre-1,3 pauvre chambre. a le coeur de vot’papa. Il aurait fait
vue sera drôle. Veux-tu être de ia: Elle se leva, effarée. fcela. lui!
promenade? >

— Sa bonne! Vous allez pouvoir ! vanité. Lisbeth exprima sa pensée discordantes d’un orage pareil à 1 !I0>an* P.a^er ,0*n’
-n un r„.rd rupnr* .u, .Vnf.n.UHui qui .«i. ..............Il-1 un,,,-
avec une expression tendre et; dans le salon du notaire. I face. ■' ■ -- r

Elle se leva, effarée.
—Bouge* past lui dit José. Bon- Ceux «jui l’ont conhu ne Font

me conter des choses de sa petite 
enfance, alors! Vous me reverrez 
bientôt! promit la jeune fille.

Avant de se remettre en chemin, 
tandis que l’on était encore groupé 
devant la porte, dans son désir de 
distraire sa tante, toujours, assom-

le. dans le salon du notaire.
Joyeuse. j TJn frisson lui courut à la point* :

"Ah! ça... se dit Yvon à part j des cheveux, 
lui. 0(1 avais-je la tête de la procla- "Quel repos de sentir le péril 
mer laide? j éclater!.."

“Elle a l’épiderme brûlé par le' — Oui. José!., 
brie. Lisbeth entreprit José à pro-J mais cela passera... Et puia, "Et penser, reprit Yvon, poursui-'
pos de son argent- (avec ces yeux-J a, des yeux oùlynnt son monologue intime, que I adniaiatn’

Ses grands yeux bleus, un 
peu rêveurs à l'ordinaire, pétil 
laient de malice. Elle s’informa:

(.4 Suivre)
Ce tournai «1 tmprtmt au » *3«l niaNotre-Dame Eat, * McmiréaL par HM- 

PRIMERiE POKLMM raïponasbi- Uta limitée) GEORGES FElLktisü. 
uolralaur at aaerttata. ^
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AL BA NU U ET OFFERT FAR LA 
VILLE UE MONTREAL HIER 
SDiM Al X DELEGIES, LE MAJ- 
i\t- HULUE A SOUHAITE LA 
u.cX v LA CE A LES DEHNIERS 

— n.> REFRESENTANTS DE
L'AfHIQl E-SIU DE MALTE. 
D'irtLANDE ET Ü'ANOLETERRE 
ON 1 REPONDU
Les nombreux problèmes aux* 

c.ar.!> les nations <te la grande fa- 
iujijc üritamuque ont à faire face 
e. qu’ils travaillent à résoudre, 
lus aspirations nalionuics de 
ihacune, dont la réalisation 
depend de la solution équi­
table de tels problèmes et aussi 
les efforts de chacune ues nation* 
soeurs de l'Empire pour y arriver 
ont été largement exposes au ban­
quet d'empire, on pourrait dire, qui 
tut oifert à 1‘hAtel Windsor hier 
soir, par la ville de Montreal aux 
CiuCfues de Vkmpire Varuamentaru 
Association qui visitent actuelle­
ment le Canada.

M. le maire Houde présidait le 
banquet. Il présenta d'abord la santé 
du Moi et uc nos hâtes. Il exposa 
nans un discours un peu humoristi­
que et pien charpente les problèmes 
«.acadiens, et fit un appel uux na­
tion* soeurs de venir placer chez 
nous des capitaux qui aideraient à 
oeveiopper nos immenses ressour- 
u s nuiuredes.

La délégation comprend des re­
présentants d'ù peu près toutes les 
nations de l'Empire et les autres 
orateurs ont été: M. Ernest-George 
Jansen, orateur de la Chambre des 
Communes du Sud-Africain, qui fit 
remarquer que le problème des ra­
ces qui parait ic-i si bien résolu, sur­
tout dans la province de Québec, est 
encore tom recent dans son pays et 
cause encore des appréhensions à 
ceux qui savent que l'assimilation 
n’est pas possible mais que les deux 
races doivent poursuivre côte à côte 
et en harmonie leurs destinées in­
dividuelles; sir l go Mlfsud, 
ancien premier ministre de 
Malte, qui parla en français 
au nom de la délégation, M. Martin 
Roddy, secrétaire du département 
des Terres et Pêcheries de l’Etat 
libre d’Irlande, el M. George Pil­
cher député, d’Angleterre. M. Fil- 
cher a parlé en français.

A la table d'honneur, on remar­
quait: le .vicomte Feel, premier 
commissaire des travaux de la 
Grande-Bretagne; M. Fernand Rin- 
fret, secrétaire d’Etat; W. Nosworth. 
M. J.-P.-B. Casgrain, F.-Williama 
Taylor, M. Thomas Glasgow, M. F - 
L Béique; M. M-E.-G. Jansen, M. 
Thomas Shaw, L. Aubert.

La signature du
parle Kellogg

LA CEREMONTÏTa DIRE QUINZE 
MINUTES HIER A PARIS EN 
GRANT) APPARAT ALLOCU­
TION DE M BRIAND
Paris. 28 (S. P. A.i. - Le pacte 

Briand-Kellogg par lequel quinze 
nations ont accepté de renoncer à 
la guerre comme instrument de po­
litique nationale a été signé ici hier. 
Les signatures ont été apposées sur 
le parchemin en moins de quinze 
minutes. Des pages en habits cha­
marrés ont conduit les plénipoten­
tiaires de leurs sièges à l’endroit où 
Ils devaient signer. Une garde suis­
se. somptueusement vêtue, faisait le 
service d’ordre comme autrefois à 
la cour royale.

La cérémonie a eu lieu dans le 
magnifique salon de l’horloge où les 
représentants des quinze nations 
avaient pris nlace autour de la 
grande table en forme de fer à che­
val. Lorsque le premier ministre 
Poincaré est entre, tout le monde 
s’est levé. 11 a eu des paroles bien­
veillantes pour chaque dame pré­
sente. En cinquante-huit minutes, 
tout était terminé. M. Briand a été 
le seul à parler.

Il lut un texte préparé à l’avance 
et un interprète anglais en lut une 
traduction. Tout était bilingue, le 
discours et le texte du traité.

Tous les représentants des diffé­
rentes nations signèrent avec la 
même plume. Le Dr Edouard Renes. 
représentant la Tchécoslovaquie, n 
été le dernier à parafer le docu­
ment. Lorsqu’il eut fini. M Briand 
se leva pour marquer que la céré 
monie était terminée. Les télégram­
mes venant d’autres nations dési 
rant participer au traité ont com­
mencé à arriver immédiatement.

M. Briand, cans son discours, a 
souhaité au nom de la France la 
bienvenue aux signataires du pacte. 
Il déclara que la signature du pacte 
constituerait une grande leçon de
Eaix au monde. 11 eut un mot aima- 

le pour les principaux représen­
tants et pour ceux qui. comme sir 

Austen Chamberlain, n’avaient pu y 
assister à cause de leur état de 
santé.

Le mouvement des navires

»a
LES SYNDICATS

' CATHOLIQUES
SYNDICAT m. TOAMWAY 

Syndicat eathnllipie d#» employ* rtr
tramway t'aiarrnblt rr 4 S.1.S p ni.,
» la Halle dru ayudlcat* catholique*, (1VV 
Demontlgny e*t. Happons des officier» et 
de» deli'Kue» au Conaell Central Hupport 
de M J U. Prière, agent d'affaires

Il y aura Inatallallnn des officiers élu* 4 
Ui dernière assemblée. Par ordre.

FKTK Dt travail
la- Comité de la Fête du travail det syn­

dicat» catholiques s'assemble demain «olr, 
a * h. t5 p.m 4 l'Kdtrlce des syndicats, 
h.V*, Demontlgny est. Tous les membre» 
kont priés d'iuulater 4 la réunion, eelle-cl 
étant la dernière avant In célébration île 
U Fête du Travail. •

AUTO-VOITURE
Le Syndicat catholique des ouvriers de 

l'Industrie de l'auto et de la voiture s'as­
semble ce soir, 4 lu salir drj syndicats ca­
tholique» No 1, B5S, Demontlgny est. Celte 
réunion est très Importante et on y discu­
tera de la grande rampugne de propagan­
de qui doit s'entreprrndi e a l’automne dans 
le but de grossir l'eflectlf du Syndicat et 
d'améliorer 1rs rnndltlnns de travail des 
ouvriers de l'Industrie ,|r l’auto et de lu 
voiture.

Hapports d,s officiers et des délégués. 
Rapport de M A. Auger, agent d'affuirt». 
la.» membres qui onl quelque arrérage de 
contribution a régler sont priés de le laire 
a la reunion de ce soir.

SYNDICAT DliS U4TTELRS
Ce soir, salle prlneipule des syndicats ca­

tholiques, 6ià, Demontlgny est, assemblée 
du syndicat catholique de» latteurs. Rap­
port de M. C. Bernier, agent d'affaires, sur 
les activité* de la semaine. Hapports des 
officiers et des délégués. Tou* les mem­
bre» *ont prie» d'assister, l’ar ordre.

IL Y À QUINZE ANS (
LE DEVOIF DU JEUDI 28 AOUT 
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D'après une dépêché de Washing­

ton, lés doux chambres du Congrès 
ont manifesté un grand enthousias­
me au président Wilson lorsqu? le 
chef d'Etut américain u déclaré que 
les Etats-Unis n’interviendront pas 
au Mexique.

M. Wilson a dit que les ouissan- 
ces étrangères ont accordé leur ap­
pui moral aux Etats-Unis au cours 
des négociations qui ont abouti au 
refus du président Huerta de lais­
ser le gouvernement américain con­
tribuer au rétablissement de la 
paix au Mexique.

* * *
Sa Grandeur Mgr Forbe», évêque- 

élu de Joliettc, u tenu à revoir ses 
ouailles de Caughnawnga avant de
? rendre possession de son siège 
piscopal. Les Iroquois ont fait un 
accueil enthousiaste A leur ancien 

curé.
Le nouvel évêque êst ensuite allé 

A la Trappe d’Oka.
A la demande Ip S. G. Mgr Mc­

Neil. le* Pères Paulistes vont pren­
dre la direction spirituelle des étu­
diants catholiques de l’Université 
de Toronto.

* * *
Un incendie n ravagé le gigan­

tesque paquebot Imperator, dans 
le port de New-York, ce matin. Le 
second et un matelot sont morts as­
phyxiés. _ _____

$125,000 pour un
sanatorium israélite

Les délégués
parlementaires 

visitent le port
Au saut du train, hier après-midi, 

les délégués de VAssociation Parle­
mentaire île l'Empire ont visité le 
port de Montréal. Us ont été reçus 
à bord du Sir Hugh Allan par M. 
Alfred Lambert. Le nouveau com- 
nnssaire canndien-français leur a 
souhaité la bienvenue en son nom 
et au nom du sénateur W.-L. Mc- 
Dougald et du Dr Milton Hersey, qui 
n'avaient pu être présents.

M. Thomas-W. Harvie, gérant gé­
néral du port, leur donna des statis­
tiques sur les activités du port et 
lord Peei répondit.

M. le recorder Thouin
Me Amédée Thouin. nommé au 

poste de recorder de la cité de 
Montréal, est né à l'Assomption en 
18J2, et est le fils de feu M. Amé- 
dee rhouin, de l'Assomption. 11 a 
fait ses études au collège de PAs- 
souip.ion et a pris scs degrés uni­
versitaires pour la pratique du 
Droit, à l'Université Laval de 
Montréal. Admis au Barreau en jan­
vier U*H>. il a exerçé sa profession 
d'avocat aver feu Me J.-A.-A. Bro­
deur. qui fut président du Comité 
exicutif de cette ville.

M. le recorder Thouin a épousé, 
il v a quelques années, Mlle Made 
lei ne Geoffrion, fille du docteur 
Victor Geoffrion, de l’Assomption.

Rawdon-Montréal
i SERVICE SPECIAL DE TRAINS A 
I L’OCCASION DE LA FETE DU

TRAVAIL
Le chemin de fer National du Ca­

nada annonce que le jour de la fête 
' du travail, lundi 3 septembre, il fera 
i circuler un train spécial qui partira 
‘ de Rawdon à fi h. 30 du soir et arri- 
■ ver* à Montréal à 8 h. 25. après 
i avoir fait tou* les arrêts nécessai- 
' res aux stations intermédiaires.

Toutes les heures indiquées sont 
j celle* du temps normal de l'est.

Pour autres renseignements, s’a- 
i dresser A n’importe quel agent du 
' chemin de fer National du Canada

. , <r->

Six Mexicains recherchés 
pour le meurtre 

il’Ohregon
New-York. 28 Le commissai­

re américain O'Neil a émis des 
mandats d'arrestation contre six 
Mexicains qu'on croit être A New- 
York ,>t qu'on soupçonne d'avoir 
trempé dans l'assassinat du prési­
dent élu du Mexique, Obregon.

L’un des six. Manuel Morales, est 
accusé d'avoir fourni le revolver 
avec lequel Torral a tiré sur Obre­
gon, le 17 juillet dernier.

j Le secrétaire de la province, M. 
Athanase David, a annoncé hier que 
le gouvernement vient d'accorder 
un subside de $125,000 au Mount 
Sinai Sanatorium. d« Sainte-Agathe, 
un sanatorium pour les Israélites 
tuberculeux.

Ce don n été accordé A cette ins­
titution parc? qu’elle reçoit toutes 
les personnes qui demeurent au Ca­
nada depuis au moins cinq ans et 
qui ne peuvent se réfugier dans un 
sanatorium privé. Le nombre des 
pensionnaires ayant presque doublé 
depuis la fondation de l'institution 
il y a une quinzaine d'années, il 
s'agit maintenant de reconstruire 
puius moderne et plus grand.

La formation technique
Au moment de l'ouverture des ; 

| classes, un problème s'impose à 
beaucoup de parents et d’éduca-j 
leurs: que faire des élèves qui 
ont fini l’an dernier ou qui finiront j 
cette année?

C’est IA une grave question. Tous | 
l’avouent: il sort de nos collèges ■ 
commerciaux trop de jeunes gens j 
qui veulent être commis ou comp- ! 
tables au rabais; il sort des collé- | 
ges classiques trop de candidats A 
la médecine et au droit. Ces car- j 
rières sont encombrées, elles n’of- I 
front pas d’avenir. Par contre, on { 
se plaint qu’il n’y a pas assez de 
sujets d’élite, ayant reçu une for-j 
matlon générale et une formation 
scientifique supérieure, qui se di­
rigent vers l’agriculture et les mé­
tiers. Par entrainement ou préjugé, 
on se destine au commerce ou aux 
professions libérales, sans savoir si 
l’on aboutira. Il faudrait donc 
changer cette orientation.

C'est ce que soutient le R. P. 
Fontanel. S.J.. dans une brochure 
très opportune, La Formation tech­
nique. Un homme de grande auto­
rité adressait dernièrement A l'au­
teur ce bel éloge: “Votre brochure 
sur la formation technique m’a pro­
curé une belle et bonne lecture 
Elle est extrêmement au point, dans 
son fond et dans ses à-côté, dans 
l’idéal qu’elle propose, les lacune*, 
les causes, les remèdes qu’elle fait 
connaître. Parfaite votre suggestion 
de diriger vers l'école technique 
les gradués du cours classique... 
Je voudrais que voir" brochure fût 
répandue par milliers, dans le peu­
ple. les collèges, etc....’’

N’ajoutons rien A cette recom­
mandation. sinon que la Formation 
technique se vend 25 sons I’unite, 
soit dans les librairies, soit a l’Ac­
tion paroissiale, 4200 rue Bor­
deaux, Montreal. Des conditions 
spéciales sont faites pour des quan­
tités plus considérables. '

(Communiqué)

Service de trains
voyageurs pour 

la Fête du Travail

'PLateau 515V

Chez égfeupuis
Nous sommes les fournisseurs autorisés de l’uniforme 

réglementaire de la plupart des collèges 
du district de Montréal

Nos uniformes se distinguent par In haute qualité de leur tissu et leur fini
soigné. v

£

Combinaisons .
AthlétimiPC

Combinaisons
d’automne

nllHClll|UG5 Pour garçon»

Pour homme» .85
l/2 PRIX

En naincheck et broadcloth. 
Tailles désassorties. Prix ordi­
naire .98, mercredi . . ^0

En mérinos de bonne épnisseur, co­
ton ouaté et bnlbriggan, pesanteur 
d’automne- Ces combinaisons sont 
à manches et jambes longues, et 
«ont des plus confortables pour 
l'Rutomne.

Dupuis Frères—au rei-de-ehaussé.» Dupuis Frère*—au rrit-de-rhauaséé

SPECIAL DU MATIN

Paletots “Reefer”
Pour garçons — Ages: IVj à 10 ans

1.95
En bonne cheviote bleu marine. Modèle Reefer, fini avec boutons 
dorés et emblème sur la manche. Rien doublé. Valeur 4 QC 
ordihain* de 2.95. Spécial du matin A................ ..

Dupuis Frêr*i-«u deuxieme — Rayon de la confection pour aarçons

'C

Articles de classe au bas prix de Dupuis
PLUMES-RESERVOIR “DUPREX" pour gar­
çons ou rillettes - pointe en or H karats — 
absolument garanties. Prix ordinaire QQ 
IM pour................................................................

LE PETIT LAROUSSE ILLUSTRE — édition 
1928 — le plus récent, le plus complet, te 
meilleur. Pleine reliure toile. Spé- 4 40
dut ................................................................. 1 »■* W

CARNETS A FEUILLES MOBILES — Joli* 
couverture, contenant 3S feuilles de J1-* x 
pouces. Une véritable occasion au prix OC 
de..........................................................................

TAILLE-CRAYONS “CHICAGO” — en métal 
nickelé pour tou» le* crayon» de 1 9C
grosseur ordinaire. Chacun................ I «fcw

TABLETTES A ECRIRE 'Tji ParUienne”; SS 
feuilles, format 8x5 pouces: beau 4 C
panier fini toile. Prix .. ................ «IV
PETITS GLOBES TERRESTRES pour 4 C
usage 4 la maison..................................... alw
NECESSAIRES DE 14 ARTICLES — Nécessai­
res comprenant 14 article» dan» tin étui en 
percaline fermant 4 bouton-pression. C/|
Dimensions 9% x 3X4 pouces...............  «WW

Dupuis Frère»—au rex-de-chaussée

4S

FAITES EXAMINER VOS T3UX PAE NOS OPTOMETRISTES

^iipitls^rère®
Rata Safate-CMkartaa, 8aln«-Andr4. D*«*atl#ny «I S«1a*-Ckrlat*ph». 

Tél. PLat*au 0161
J. X. DUPUIS, prêt »*o ALBERT DUPUIS* pr4«<l.n<,
A. J. DUQAL.t.p. «< die-gér.

Aunr.m u*. i-uio. pr*»»«»nt. 
ARMAND DUPUIS, «e. »H.

.OUVERTS LE SAMEDI SOIR JUSQU’A 10 HEURES,

La clôture de l’été

L’Alauma, Cuntfrd, de Southamp­
ton, arrivera à Montréal lundi pro­
chain.

L'Albertic. White-Star, d.’ South­
ampton, arrivera à Montréal same­
di.

L'Athenia, Anchor-Donaldson. de 
Glasgow, arrivera à Montréal lundi 
prochain.

Le Doric, White-Star, de Liver­
pool, arrivera à Montréal samedi.

Le Duchess of Bedford, Pacifique 
Canadien, de Liverpool, arrivera à 
Montréal vendredi.

L'Empress of Scotland. Pacifique 
Canadien, de Southampton, anive- 
ra à Québec vendredi.

Le Marioch, Pacifique Canadien, 
de Anvers, arrivera à Montréal 
mercredi. ,

Le Minnedosa. Pacifique Cana­
dien, de Glasgow, arrivera A Mont­
réal samel’.

Le Montnairn, Pacifique Cana­
dien. de Glasgow, arrivera à Que­
bec mercredi.

Le choix du premier lundi de 
septembre comme fête officielle du 
travail témoigne d’une grande sa­
gesse. Cette fête fournit A la plupart 
d'entre nous une dernière occasion 
de jouir, dans des conditions très 
avantageuses, des bienfaits de i’été 
avant de nous assujettir de nouveau 
aux longues et monotones besognes 
de l’hiver.

On peut, à peu de frais, faire de 
superbes excursions de fin de se­
maine et les Laurentides offrent des 
avantages remarquables pour des 
excursion* de ce genre La pêche y 
est encore bonne et l'air frais de 
l'automne semble nous donner un 
renouveau de vigueur et d'entrain.

Un grand nombre de personnes 
sont déjà à dresser les plans de leur 
excursion de la Fête du Travail, car 
elles sont convaincues que ce sera la 
dernière occasion de l’année qui 
leur sera offerte d'aller faire une 
promenade en famille avant l'ou­
verture des classes.

Adressez-vous à tout agent du Ca­
nadien National ou au Bureau des 
billets en ville. 384. rue Saint-Jac­
ques, MÀin 4731. pour renseigne­
ments sur les excursions de la Fête 
du Travail. (r.)

L» Pacifique Canadien annonce les «drtl- 
tlona, modifications et suppressions sut- , 
vantes dans le acrvlre de» train», 4 l’oc- 
raslnn de la Fête du Travail.

Afin d’éllmine» 1» congeitlon aux bu- , 
reaux des billets samedi et dimanche. 1er 1 
et 2 septembre, le* voyageurs sont cordiale­
ment invités 4 »e procurer leur» billets , 
AUSSI LONGTEMPS A L’AVANCE GUE 
POSSIBLE

| (L'heure Indiquée ici est l'heure solaire,
, soit une heure plus tflt que l'heure avan- 
1 réel

MONTREAL — SA INTE-AGATHE — 
LABF.LLE — MONT-LAURIER 

DIMANCHE. J SEPTEMBRE
I-e train No 485. de Montréal, O V , 4.10 

| p.m. arrl»-ant 4 Shawbridge * 6 05 p m.,
| ne circuler» pas.
j Le train No 450, de labelle. 3 50 p.m.
arrivant 4 Montréal, G.V., A ?~»0 p.m., ne 

| circulera pas.
I^ train No 404, de Sha«brtdgr, 7.45 

p.m., arrivant 4 Montréal, G.V., 4 9.25 
p m. ne circulera pas

Le train No 45*. de Sainte-Agathe, 030 
n.m arrivant 4 Montreal. <».V a 8 50 p m. 
fera des arrêt» additionnels a Satnt-JêrO- 
me (7A* p m.> et Saint-Janvier (7.40 p.m.).

LUNDI. 1 SEPTEMBRE
Ijr train No 440. de Mont-Laurier 12.01 

a.m . arrivant 4 Montréal, G.V 4 7 00 p.iu. 
ne circulera pas.

Un train spécial circuler» de Sainte- 
Agathe 4 Montréal d'après fhoralre sui­
vant :

Dép. de Sainte-Agathe 4 00 p m., Préfon- i 
laine 4 03 p.m.. Val David 4 09 p m., Vat 1 
Xlorln 4.14 pin, Sainte-Marguerite 1.23 
p m . Mont Rolland 4 3.3 p.m., puis Jusqu'* 
Montréal «an* arrêt», arrivant au Mllr-Knd | 

1 4 *20 p.m. et 4 1* gare Vigcr 4 *35 p.m.

mi

f
Plus de temps perdu à faire 
chauffer de l’eau

Le réchaud-distributeur à gaz automa- 
tkjue vous évitera de nombreuses per­
tes de temps. Il vous suffira de tour­
ner le robinet et instantanément vous 
aurez de l’eau chaude pour tous les 

besoins de la maison

Automatique, cet appareil chauffe l’eau 
dès qu’elle se refroidit au-dessous d’une 
température donnée et le brûleur s’é* 
teint aussitôt que l’eau est assez chaude.
Plus de feu à allumer ni à surveiller.
Le dispositif thermostatique permet de 
commander la température désirée.

S’attende: plus: adressez-vous à 
l'une de nos succursales pour ob­
tenir une démonstration gratuite

Montreal Light Heat & Power
CONSOLIDATED

Siège Social — 83 Craig ouest — Montréal
SlTCi RS ALES: 1ZM Ve-Catherine ouest — 1407 St-Denia •- 2385 Ste- 
Calherine est — 514;'. du Parc — 4062 St-Denis — *367 Papineau 

* — «640 St Hubert — 4156 Wellington.
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Un train spécial quitter* Sainte-Agathe 
4 5.30 p m. ei arrivera « Montréal, G.V. 4 
7.50 p.m circulant d'npri» l'horaire du train 
No 150 et faisant les même» arrêt*.

Un train spécial circulera de Sainte-Aga­
the 4 Montréal d'après l’horaire suivant: 
Dép. de Sainte-Vgath» 4 5 50 p.m.. Val Da­
vid 5.5g p.m . Val Morin 6.03 p m.. Sainte- 
Marguerite 6 12 pm, Mont-Rol!«nd 6.22 
p.m.. Piedmont 6.30 p.m., Shn»vbr!dge 6.40 
p m et ensuite Ju»qu*4 Montreal suns ar­
rêts arrivant au Mile End à 8 ttrt p.m., rt 4 
la gare Vtger * g 15 p.m

Un train spécial avec «agnn-salon quit­
te-- tabrlle *130 p m., et arrivera 4 Mnql- 
r.al >C,ore Windsor) 4 8.35 pm.. circulant 
d'après l'horaire du train No 4.,4 rt faisant 
les mêmes arréis

l n train spécial comportant wagon salon, 
quitter» Mont.laurier 4 2.4.7 p.m et La- 
belle 4 *50 pm. faisant tous le» srrêt» 
]usqu'4 Sainte.Agathe, ,1'ofi 11 partir» 4

A Titre Qracieux
Nous avons un Bureau de Renseignements qui donne s« 
coopération dans tous genres de travaux où le béton 
s'adapte. Notre bibliothèque est bien documentée et elle 
est à votre disposition en tout temps, et cela gratuitement.
Notre personnel comprend des ingénieurs canadiens-fran- 
çais qui seront heureux de vous aider, dans la solution 
de vos problèmes, se rapportant à vos travaux de cons­
truction en béton. N’hésitez pas à profiter de ce service 
qui vous est offert à titre gracieux.
Le Ciment "CANADA" comporte une garantie de notre pert, 
que la qualité du produit est abeoioment uniforme. La mémo 
marchandise de haute qualité, qui entre dans les plus grands 
travaux de construction exécutés en Canada, vous sera fourme, 
pour vos propres travaux.

Consultes votre marchand local, ton approvision­
nement dépend de nos immenses réserves. Ce qui 
vous nature une prompte livraison, quelle que 
toit la quantité dont vous pouvez avoir besoin.

Canada Cement Company Limited
Edifices Canada Cement Company 
Carré Phillips Montréal

•avoaa Aoa vaataoi Montréal Tnroato Winoieat Calaarp

6.30 pjft. m arrivera 4 Montréal, G V., 4 
*.50 p.m. circulant d'après l’borair* du 
train Nn 458 rt faisant 1rs mêinr» arrêt». ]

Un train spécial qulttrra Shuwbrld.tt 4 I 
7.43 p.m rt arrivera * Montréal, G.V. A I 
9.25 p.m. circulant d'spréa l'horaire du j 
train No 464 rt faisant les même* arrêts, i

BAGAGE

Afin d'éviter de sérieux retards dan* 
le transport des voyageurs, le transport du 
bagage 4 destination de Montréal n» *e 
fera pas le. Ijtbelle et endroits plus au 
sud sur le» train* de voyageur» de l'après- 
midi 3 leptemhrr. Ce bagage sera trans­
porté par train apéctal. circulant après le 
dernier train de voyageur» et ne «era livré 
4 Montréal que tard dan» la »otrér ou Ve 
lendemain. Lr* voyageur» devraient donc 
apporter aver eux te* «rtlde» dont Ils ont

LE BETON
CANADA CIMENT
CST P K ITM ANE NT I

besoin Immêdistenvent ou faire enregistrer , 
leur bagage 1c plus tard, 4 trmpi pour | 
le» trains du matin, 3 septembre.

RIGAUD-MONTREAL 
LUNDI, I SEPTEMBRE

Un train spécial quittera Rlgsud 4 X.0« 
p.m. rt fera tous le» errèts jusqu'* 
dreull, pul* circulera d'après l'horaire du j 
train No 5*6 *1 fer* le» thèmes erre « q.' , 
ce train, arrivant 4 Montréal, G.W. 4 9.23 
p.m.

SHERBROOREMONTREAL 
LUNDI, t SEPTEMBRE

Un train spérlal rotnportant »>agon-»«- 
lon, quittera Sherbrooke 4 4 00 p.m. et arri­
vera à Montréal, G.W. 4 *.10 pm circu­
lant _vt* Knowlton et EnUugr* et arrêtant 
4 toutes le» stations Intermédiaire.» exeepi» 
Vtmy rt Sainte Brlglde.

Le train No 203. de Sherbrooke 23« p.m. 
circulant via Adatnsvllle et arrivant 4 
Montréal, G W. 4 6 10 p.m. comporter* 
si un wagon-aalon. fr>

I - ;

UNE RECETTE 
DANS CHAQUE 

PAQUET


